
Journal Quotidien <3L*TX:Li±oxi. Nationale 

Marseille, Bouches-du-Rhône, Var, Vaucluse, Gard e Mots 
et Basses-Alpes S fr. 

A-utres départements et l'Algérie 6 fr. 
Etranger (Union postale) , © fr. 

Les Abonnements partent des 1" et 16 de chaque mois 
Us sont reçus à l'administration du Journal et dans tous les Bureaux de Posta 

fl Mois Un Aa 
9 fr. 4 7 fr. 

14 fr. ao fr, 
S7 fr. 3© fr, 

N' 14.102 — QUARANTIEME ANNEE — JEUDI i& SEPTEMBRE 4915 
LE NUMÉRO. OENTiMES 

^S, 3FL-UL© ci© le*. Dc.,?se, "ZFSS 3VT<xriseiîle 
1 » 

ANNONCES 
Annonces Anglaises, ia ligne : 4 fr. - Réclames : 4.78. - Faits divers : 8 S, 

Après Chronïciue Locale, la ligne : 5 fr — Chronique Locale : lO fr. 
1.83 Insertions sont exclusivement reçues! 

A Marseille Ï Chez M. G. Allard, 31, rue Pavillon, et dans nos bureaux 
A Paris « A l'agence Havas, 8, place do la Bourse, pour la publicité extra-régionaM 

Les journaux ont annoncé, il y a quel-
ques jours, la mort en France de M. 
Louis Huysmans, ministre d'Etat de la 
Belgique. Le défunt, qui était avant la 
guerre une des personnalités politiques 
les plus considérables de son pays et 
le chef illustre du grand parti libéral, 
représentait la ville de Bruxelles à la 
Chambre Belge. Il était donc Vun des 
leaders de l'opposition. Mais tous les 
partis, et les gouvernants eux-mêmes, 
s'inclinaient devant la souveraine auto-
raè* morale d'un tel homme. Aussi lors-
que, au moment où la guerre éclata, le 
roi Albert l" résolut, d'accord avec le 
gouvernement, d'élargir les bases du 
ministère catholique alors au pouvoir, 
en vue d'en faire un 'véritable ministère 
de défense et d'union nationales, M. 
Louis Huysmans fut-il un des premiers 

>— avec le leader socialiste Emile Van- ' 
dervelde — à qui le souverain fit appel. 
Comme M. Vandervelde, M. Louis 
Huysmans entra dans le Cabinet en 
qualité de ministre d'Etat, prêt à don-
ner à son roi et à son pays tout le con-
cours de son talent et de son dévoue-
ront, en même temps que le haut près-
titie de son nom. Mais déjà sa santé 
était chancelante. Les horribles épreu-
ves traversées par sa patrie ne tardè-
rent pas à aggraver son mal. Ce grand 
libéral était aussi un grand patriote. 
On peut dire que les douleurs et les an-
goisses dont a été frappée son âme gé-
néreuse Vont tué. 

C'est ce que l'on avait dit au lende-
main de sa mort et la lecture de son 
testament civique, dont le texte nous est 
aujourd'hui révélé, confirme de la fa-
çon la plus éloquente et la plus émou-
vante ce premier jugement, qui était le 
jugement du cœur. 

Voici la déclaration que M. Louis 
Hiuysmans avait inscrite dans ce testa-
ment et qui est une pag'e d'une sobre et 
iorte éloquence, aussi telle que les plus 
belles pages que nous a léguées la lit-
térature héroïque 'de l'Antiquité : 

« Malgré le généreux accueil qui 
nous a été fait par la grande et noble 
nation française ; malgré le serment 
solennel des peuples alliés de nous ven-
ger et de nous rendre une Belgique in-
dépendante et souveraine, après en 
avoir chassé le dernier des barbares ; 
malgré l'espoir que je conserve de voir 
se réaliser ce beau rêce, ou plutôt cet 
engagement d'honneur qui sera tenu et 
exécuté quoi qu'il en coûte, je sens que 
je ne serai plus de ce monde quand 
cette heure sonnera. Le chagrin me 
consume, me tue, et c'est dans la terre 

~de France que sera ensevelie ma dé-
fpouille mortelle. Je demande qu'on 

plante sur ma tombe une simple croix 
avec l'inscription de mon nom et de ces 
mots : « Mort pour la Patrie », car c'est 
pour elle que je meurs avant mon 
heure. Adieu Belgique chérie, adieu 
mon roi, adieu ma femme et mes en-
fants, adieu, adieu, mes amis, adieu 
mes concitoyens. » 

Il est impossible de lire de si nobles 
paroles sans en être ému jusqu'aux 
larmes. La suprême confidence de cette 
grande âme nous révèle le martyre 
atroce du patriote qui, se sentant guetté 
par la mort, comprenait qu'il lui fau-
drait s'en aller avant que sonnât pour 
son pays l'heure de la revanche et de 
la délivrance. Comme on comprend, 

^eprès l'avoir recueillie au bord de sa 
tombe, ce que cet homme a souffert 
dans les derniers temps de sa vie ! 
Souffrances morales plus rudes encore 
que toutes les souffrances physiques et 
qui, plus sûrement que celles-ci, de-
vaient l'abattre. « Le chagrin me con-
sume, me tue... », déclare-t-il. Et le 
chagrin finit en effet par accomplir, sa 
sinistre besogne. 

En vérité, le défunt a droit à l'inscrip-
tion dont il demande qu'on recouvre sa 
dépouille mortelle : il est bien mort 
pour la Patrie. 

Mais s'il est mort pour sa Pairie, M. 
Louis Huysmans n'a pas désespéré 

y d'elle. Il n'a pas douté que la Belgique 
dût retrouver un jour sa pleine liberté 
avec son indépendance souveraine. 
Même au moment où, assailli par la 
plus cruelle détresse, il se sentait déjà 
glisser lentement dans l'ombre de la 
mort ,il voulut élever un grand acte de 
foi. Et c'est ainsi qu'il proclame dans 
son testament la grandeur et la no-
blesse de la nation française. C'est ainsi 
qu'il y évoque le serment solennel des 
peuples alliés en faveur de la Belgique, 
K engagement d'honneur qui sera tenu 
et exécuté quoi qu'il en coûte ». C'est 
ainsi qu'il y crie son espoir demeuré 
ferme, l'espoir que le « beau rêve » sera 
réalisé, c'est-à-dire que la Belgique 
aura sa complète revanche, grâce aux 
efforts de tous ceux pour qui elle s'est 
ti bravement sacrifiée. Et^la clarté ra-
dieuse de ce beau rêve a quand même 
illuminé l'affreux déchirement de son 
tgonie. 

Le beau rêve n'a pas trompé d'une vi-
sion menteuse d'illusion l'âme fière 
du grand patriote belge. Au grand jour 
de la victoire finale, il sera la plus vi-
vante en même temps que la plus res-
plendissante des réalités. Car ce jour-
là. la Patrie pour laquelle M. Louis 

Huysmans est mort et pour laquelle 
sont morts héroïquement ou humble-
ment tant de ses compatriotes revivra 
plus belle, plus haute, plus glorieuse 
qu'elle ne fut jamais. 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS GUERRE 

Entendons-nous 
Je tiens à rassurer ceux de mes lecteurs 

qui se sont émus de mes notes sur la fran-
chise postale. 

Je ferai remarquer dîabord que l'idée de 
supprimer radicalement la franchise en don-
nant aux titulaires de l'allocation des tim-
bres spéciaux gratuits, n'est pas de moi. 
D'autre part, Je n'ai pas la naïveté de croire 
qu'un petit article de Journal peut peser en 
quoi que ce soit sur les décisions de l'admi-
nistration. 

Mais en supposant même que le gouverne-
ment prenne la décision de modifier le fonc-
tionnement de la correspondance, on peut 
être sûr que cette modification ne se fera 
pas sans précautions, sans que soient sauve-
gardés les droits de chacun. 

Ces droits sont Indéniables. On peut, sans 
être indigent, être obligé d'avoir recours à 
la franchise postale et 11 tombe sous le sens 
que le fait de ne pas toucher l'allocation ne 
signifie pas obligatoirement que l'on peut 
s'en passer. 

Telle femme qui n'a pas droit à l'alloca-
tion, son mari n'étant pas mobilisé ou mo-
bilisable, a cependant deux et même trois 
fils aux armées, et il serait injuste et cruel 
que cette maman fût obligée de payer pour 
envoyer des nouvelles à ses enfants. 

Aussi bien, je le répète, la réforme; si ré-
forme il y a, ne doit pas léser les personnes 
qui ont véritablement des droits, mais elle 
doit éviter que l'Etat qui, en l'espèce, est re-
présenté par le porte-monnaie de chacun de 
nous, ne soit trop- gravement dupé, et mal-
heureusement c'est ce qui se passe en ce mo-
ment. On m'a rapporté le cas véritablement 
stupéfiant de gens peu scrupuleux qui rou-
lent auto et qui truquent pour envoyer leurs 
lettres en franchise en se couvrant d'une 
qualité qu'ils n'ont pas ou grâce à la com-
plicité d'amis bien placés. 

Je maintiens donc que si une réglementa-
tion sévère rendait Impossibles ces fraudes, 
il y aurait chaque jour quelques milliers de 
lettres de moins dans les boîtes de l'admi-
nistration des Postes et, du même coup, 
quelques milliers de francs de plus dans ses 
caisses. 

ANDRE NEGIS. 

"Attaque de la Côte leSp 
ar la Flotte anglaise 

Le récit d'nn témoin 
La Panne, 15 Septembre. 

Il y a deux jours, un communiqué officiel 
annonçait le bombardement de la côte belge 
par la flotte anglaise. 

Le Belgische Standard, publie des. rensei-
gnements communiqués par un témoin ocu-
laire. 

Sur mer, le long de la côte, depuis La 
Panne jusqu'à Nieuport, ce fut un spectacle 
magnifique de la force de la flotte. Environ 
50 navires de guerre : croiseurs, cuirassés, 
destroyers, torpilleurs, baDeaux-transpart, 
croisaient à l'horizon. 

Au milieu du bateau amiral était attaché 
un ballon captif et quantité d'aéroplanes vo-
laient au-dessus de la mer. 

Pendant plus d'une heure, les navires lan-
cèrent leurs projectiles dans la direction de 
Nieuport. 

Les batteries allemandes répondirent fai-
blement. Un taubé s'éleva très haut dans les 
airs, mais il fut chassé. 

Vers onze heures, toute la flotte disparut 
dans la direction du Nord-Ouest, puis une 
partie de la flotte prit son cours vers le Nord-
Est. 

A Westende et Lombaertzyde, trois batte-
ries allemandes furent détruites. 

A Slype, plusieurs baraquements allemands 
ont été réduits en cendres, et plusieurs hom-
mes tués et blessés. 

A Mannekensvere, la tour de l'église du 
village, qui servait de poste d'observation 
aux Allemands, a été détruite. 

A Ostende, que le tir des navires atteignit 
également, les obus firent explosion dans le 
champ d'aviation et dans les installations al-
lemandes pour la construction de sous-marins 
et de torpilleurs, provoquant de graves 
dégâts. 

A Dixmude, au grand quartier général al-
lemand, on entendit parfaitement les coups 
de canon tirés par la flotte. Un grand émoi 
y a régné pendant plus d'une heure, et tout 
à été préparé en vue d'un départ précipité. 

Les Allemands amènent 
de nouvelles batteries côtières 

Londres, iS Septembre. 
D'Amsterdam, on mande au Morning Post : 
De nouvelles batteries côtières allemandes 

sont arrivées à Zeehrugge, pour remplacer 
celles qui ont été détruites par le tir des vais-
seaux anglais. 

IL Y A UN AN 

Le mouvement de retraite de l'ennemi est 
maintenant arrêté. Ses retranchements oc-
cupent une ligne qui va de Noyon au nord 
de Verdun, par l'Aisne, Vic-sur-Aisne, le nord 
de Soissons, Craonne, Berry-au-Bac, le nord-
est de Beims, Apremont, le nord de la forêt 
d'Argonne, Stenay et le nord de Verdun. Les 
troupes alliées lui font face, souvent à de fai-
bles intervalles. Les Allemands occupent Va-
lenciennes. L'armée franco-britannique rem-
porte en Flandre, entre Hazebrouck et Ypres, 
un brillant succès. 

Nouvelle déclaration de neutralité de la 
Hollande. 

Les Busses évacuent la Prusse orientale ; 
en Galicie, ils précipitent la défaite austro-
allemande et marchent sur Przemysl, au 
pied des Karpathes. 

Les Serbes poursuivent leur avance en 
Bosnie. 

uv M. Cûuyba, député, ancien ministre du 
Commerce, arrive à Marseille pour y étudier, 
avec les autorités et la Chambre de Com-
merce, les moyens destinés à favoriser la 
reprise du travail. 

410e JOUR DE GUERRE 

Paris, 15 Septembre* 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, dans les secteurs de Neuville et de Bretencourt, 
combats à la grenade accompagnés de quelques actions d'artillerie. 

Lutte à coups de bombes dans la région de Lihons à l'ouest de 
Chaulnes, et au bois de Saint Mard à l'est de Tracy-le-Val. 

Canonnade assez vive au nord du Camp-de-Châlons. 
Lutte de mines dans la partie occidentale de l'Argonne. 
Nuit sans incident sur le reste du front. 

e tuerre 
— De notre correspondant parisien — 

Un groupe de poilus du 67e chasseurs alpins 
Dans le groupe : MM. Bellaguet, conseiller municipal d'Hyères ; Dupont, de 

La Ciotat ; Daumas, d'Antibes ; Martin, de Nice ; Rigal, de Montpellier. 

surmonte, avaient été préservés. La vieille 
paroissienne sans souci des blocs de pierre 
branlante qui menaçaient de l'écraser, dis-
posait tranquillement des fleurs abondan-
tes au pied de la Madone. J'ai voulu l'in-
terroger à son tour. Elle s'est renfermée 
dans un silence farouche. « Tout cela n'est 
rien, m'a-t-elle dit, puisque nous aurons la 
victoire ! » 

Pour comprendre la beauté de cette pa-
role simple, il faut avoir vu la dévasta-
tion accomplie en ce lieu. « Tout cela n'est 
rien... » 

... Ces mots de foi ardente'sur le seuil de 
l'église ruinée, en face d'un village rasé 
par l'incendie, disent l'inutilité du crime et 
l'esprit de sacrifice de ces populations si 
malheureuse et si fortes. 

Et maintenant, il faut bien que je donne 
l'explication de l'incendie systématique des 
villages et des villes par les Allemands. 
J'en avais attribué la raison à la doctrine 
horrible de l'état-major allemand qui érige 
la terreur en système de force et. de suc-
cès. Peut-être, en certains cas, y -t-il eu 
peu de celà. Peut-être aussi, comme me le 
faisait observer un officier d'état-major, les 
Allemands détruisaient-ils par le feu tou-
tes les habitations derrière eux dans la 
crainte qu'elles ne recèlent des Français 
qui leur tireraient dessus. Cette explica-
tion, pour si peu reluisante qu'elle soit, 
ne déshonorerait pas les Boches. Mais il 
y a eu, en maintes circonstances, un au-
tre motif à leur attitude criminelle. Je ne 
me rappelle pas si la Commission chargée 
d'enquêter sur les atrocités allemandes l'a 
relevé. En tout cas, il mérite' d'être connu 
et flétri. Le fait m'a été certifié par un of-
ficier supérieur dont le témoignage ne 
saurait être mis en doute. Les Allemands 
ont brûlé les villages pour faire disparaî-
tre la trace de leurs vols. Ils avaient com-
mencé par déménager le contenu des mai-
sons. Leurs femmes les aidaient dans cette 
jolie besogne. Sans doute, parce qu'elles 
devaient emporter elles-mêmes le produit 
du larcin. Et la rage des Boches était sans 
bornes quand ils découvraient un témoin 
de leurs brigandages. C'est ainsi qu'à 
Sommeilles, ils abattirent le maire dans la 
rue, comme un chien. Deux personnes 
ayant été découvertes cachées dans leur 
cave y furent assassinées. Un soldat fran-
çais fut jeté vivant dans le feu... 

Je ne veux pas m'appesantir sur ces 
horreurs ; des colonnes ne suffiraient pas 
à leur simple énumération... Les milliers 
de villes et de villages qui dressent dans 
le ciel des campagnes de Lorraine, de 
Champagne, de Flandre, le squelette de 
leurs monuments ou leurs débris calcinés, 
sans parler du sang innocent répandu, at-
testent l'énormité du crime imbécile... 

On demeure atterré, frémissant de rage 
impuissante, en présence de celui-ci. Et 
cependant, comme une bouffée d'espérance 
qui monte au cœur, le mot de la vieille de 
Vassincourt me revient : « Tout cela n'est 
rien, puisque nous aurons la victoire ! ». 

Peut-être !■■• Mais, tout de même, nous 
nous souviendrons. 

MARITJS RICHARD. 
—— -".il    i IHIlgfe—.i " i—mm   ,.— i.—in—— 

Les vieux. -.- La raison des incen-
dies par les Boches. -■ La pa-

roissienne de Vassincourt. 
Du front... septembre 1915. 

A l'approche de l'armée ennemie, que 
précédait l'écho de ses actes de férocité, les 
populations s'enfuirent. Bientôt, sur les 
routes où, après Charleroi, s'engouffraient 
nos troupes en retraite, les habitants affo-
lés se mêlaient aux soldats. u C'est la 
chose la plus pénible qu'il m'ait été donné 
de voir au cours de cette horrible guerre ! » 
me dit un capitaine d'état-major. Les dé-
tails qu'il me raconte sur l'exode lamenta-
ble des civils sont navrants. J'ai retenu 
celui-ci : cet officier qui couvrait notre 
retraite, devait faire sauter un pont après 
le passage de nos armées. Quand le der-
nier soldat l'eût franchi, il s'apprêtait à 
allumer le détonateur lorsqu'à l'autre ex-
trémité du pont il aperçut une vieille fem-
me traînant péniblement une voiture à 
bras. Il accourut pour l'aider. Sur la pau-
vre voiture il aperçut alors un octogénaire 
paralysé que sa femme traînait plus loin. 
Ce furent les derniers humains qui passè-
rent sur le pont condamné. < 

En bien des endroits les vieux refusè-
rent de partir. Ils avaient tous vu les 
Prussiens en 1870-71, et ils n'en étaient pas 
morts. Et puis, ils avaient tant souffert au 
cours de leur longue existence qu'ils étaient 
résignés à tout. Mourir pour mourir, ils 
préféraient mourir chez eux. Abandonner 
la maison leur eût semblé une désertion. 

C'est ainsi que quelques-uns s'obstinè-
rent à braver l'invasion. Hélas ! beaucoup 
n'y ont pas survécu. « Ce n'était rien en 
70 » me dit une pauvre femme qui appuie 
sur un lourd bâton son corps littéralement 
ployé en deux. Et elle me raconte l'incen-
die de son village dont le seul souvenir 
l'épouvante encore à distance. « C'est in-
croyable, le feu courait plus vite que les 
gens ! » C'est que les barbares se ser-
vaient probablement de leurs pastilles ou 
bâtons incendiaires ou de quelque autre 
moyen diabolique. 

Je questionne cette vieille. Sa mémoire 
n'a pas très bien résisté aux émotions. Elle 
me déclare que quelques personnes de son 
âge étaient seules restées. Les Allemands 
ont demandé à manger et à boire. Ils ont 
tout pris. Quand on n'a plus rien eu à leur 
donner, ils ont mis le feu aux maisons. 
« Mais, ajoute la vieille, il ne nous ont 
pas insultes ». Pauvre innocente ! 

A Rembercourt, deux autres femmes, 
toujours d'un grand âge, s'étaient réfu-
giées dans une cave. La petite ville subit 
un bombardement terrible des deux côtés. 
Pendant deux jours, les armées françai-
se et allemande se disputèrent sa posses-
sion. Quand nos soldats vainqueurs y ar-
rivèrent, ils découvrirent les deux malheu-
reuses dans un tel état de prostration qu'on 
ne parvint pas à tirer d'elles un seul mot. 
La terreur leur avait fait perdre la rai-
son et l'usage de la parole ... 

J'en ai trouvé une autre de ces femmes, 
doucement volontaires, qui ne purent se 
résoudre à abandonner leur foyer. Celle-ci 
paraissait avoir emmagasiné en son cœur 
une. terrible dose de haine. Elle avait le 
regard halluciné et la voix rauque. Je l'ai 
suivie jusque dans la vieille église de Vas-
sincourt dont la nef s'est écroulée sur le 
parvis. Seuls, l'autel et la vierge qui le 

mmv 
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Les Français du camp de Wiesmoor 
ont été transférés à Soltau 

Le Comité international de la Croix-Rouge 
nous communique la note suivante : 

En date du 10 septembre, le commandant 
du camp de Wiesmoor télégraphie au Comité 
international de la Croix-Rouge à Genève, 
que les prisonniers français internés dans ce 
camp ont été évacués sur Soltavts 

m allié 
Lyon, 15 Septembre. 

Au cours de sa visite à l'aérodrome de 
Eron, hier, M. Albert Thomas est monté en 
aéroplane. 

Le sous-secrétaire d'Etat est venu survoler 
Lyon remontant le cours du Rhône jusqu'au 
pont de la Guillotière, où le pilote vira pour 
aller atterrir à Bron. 

LA SITUATION 
— De. notre correspondant particulier — 

Paris, i5 Septembre. 
D'après certains renseignements que nos 

confrères accueillent sous réserves, les Al-
lemands, désespérant de repousser de front 
les Russes, qui s'étaient fortifiés pour défen-
dre Vilna, auraient tourné cette place forte 
par le Nord, tandis qu'ils essaient de la dé-
border par le Sud, en faisant avancer leurs 
troupes de Grodno. 

Le général Bussky, qui commande les ar-
mées russes dans cette région, saura certai-
nement parer au danger qui, à dislance, 
nous parait plus grave peut-être qu'il ne 
l'est en réalité. 

En Galicie, l'ennemi multiplie les efforts 
pour réparer ses échecs durant ces derniers 
jours. H a rassemblé, selon sa tactique ha-
bituelle, son artillerie lourde et se dispose à 
un mouvement d'une extrême violence. On 
lui prête l'intention d'occuper la Bukovine 
et la Bessarabie. Je sais bien que de la coupe 
aux lèvres il y a les armées du général Iva-
noff, et celles-ci viennent de démontrer, hier 
encore, que non seulement elles sont de 
taille à résister, mais encore de porter de 
rudes coups. Les Autrichiens doivent en sa-
voir quelque chose. 

Faisons confiance à nos alliés, qui donnent 
un exemple de plus en plus remarquable de 
ténacité et de vaillance. 

Sur notre front, les renseignements donnés 
par les communiqués ne. se commentent 
pas. — M. R. 

ion de la Clam 1917 
Le maintien sons les drapeaux 

de la classe 1888 
Paris, 15 Septembre. 

Le Journal annonce que le ministre 
de la Guerre déposera demain sur le bu-
reau de la Chambre un projet de loi 
tendant à fixer au 15 octobre prochain 
l'incorporation de la classe 1917. 

Le projet vise également le maintien 
sous les drapeaux de la classe 1888, qui 
devait être libérée en octobre. 

Le Prix de la Guerre 
A la fin de l'année la France aura dé-

pensé 28 milliards 
Paris, 15 Septembre. 

Le projet de loi que M. Ribot déposera 
demain sur le bureau de la Chambre fixe 
à 6.000.000.000 de francs le montant des 
crédits nécessaires pour les trois derniers 
mois de l'année courante. 

Du 1" août 1914, début de la guerre, jus-
qu'au 31 décembre 1915, soit en un an et 
demi, les crédits demandés par le gouver-
nement s'élèveront à 28 milliards* 

Le fan aurait été mis par une bombe 
placée à bord par des Allemands 

Londres, 15 Septembre, 
On mande de New-York au Daily 

Chronicle : 
On considère comme hors de doute 

qu'une bombe incendiaire avait été 
placée sur le paquebot Sant'Anna par 
des amis des Allemands, avant son dé-
part, bombe que les détectives n'a-
vaient pu découvrir malgré un examen 
attentif. 

L'incendie éclata à bord du Sant'-
Anna avant le départ du paquebot pour 
Brooklyn, et détruisit la cargaison, 
évaluée à cent mille dollars. 

êîroite par M isceMie 
Bàle, 15 Septembre. 

La fabrique de machines Valentin 
Waas, à Geisenheim (sur le Rhin), où 
l'on produisait des munitions, a été en-
tièrement détruite par un incendie. 

Les dégâts s'élèvent à plusieurs mil-
lions de marks. 

Le nouveau Sous-Secrétaire ff] 
à l'Aéronautique militaire 

!tat 

Une interview de M. Besnard 
Paris, 15 Septembre. 

Interviewé hier par un de nos confrères, 
M. René Besnard, le nouveau sous-secrétaire 
d'Etat de l'Aéronautique militaire, a déclaré : 

« L'aviation française a héroïquement jus-
tifié la confiance de ceux qui ont tant lutté 
pour elle. 

« Pourquoi faut-il que parmi ceux-là mê-. 
mes il y en ait, comme le sénateur Reymond, 
apôtre de tribune et glorieux soldat vers la 
mémoire duquel ma pensée se reporte, qui 
ne puissent assister au développement de l'œu-
vre aimée par eux jusqu'au sacrifice ? 

» C'est en me souvenant des grands exem-
ples que lui et les autres donnent chaque 
jour, que je veux agir de toutes mes forces, 
et de toute mon âme. Organiser, rapprocher 
sans cesse la courbe des productions et celle 
des besoins, pousser les initiatives est la 
raison d'être de ma fonction. Je la remplirai 
sûr que je suis que l'avion est l'instrument 
essentiel de notre victoire certaine, » 

Communiqué officiel russe 
Pétrograde, 15 Septembre. 

L'état-major du généralissime fait lQ 
communiqué officiel suivant : 

La poussée des Allemands dans les 
régions des lacs Pikstern-Sauken, du 
village de Rakiszki, à l'ouest de la ligna 
Jacobstadt-Dwinsk, continue. 

Dans la région de la gare du chemin 
de fer de Podbrodze, les attaques réité-
rées de l'ennemi ont été repoussées. 

A l'ouest de Podbrodze, les attaques 
des Allemands, dans la région de Meis-
zagola, ont été d'une grande intensité. 

Sur le front depuis la région d'Qrany 
environ, jusque dans la région des villa-
ges de Kossowo, l'adversaire a continué 
une progression prudente dans la direc-
tion de l'Est. 

Des combats plus sérieux se sont en-
gagés dans les régions des villages de 
Mosty et Czernica, à l'ouest de Slonin. 

Au sud de la rivière Pina, la cavalerie 
ennemie s'est repliée dans la région du 
confluent des rivières Touria et Pripet. 

Près de Zwinzdje, dans la région* de 
Deranno, nous avons traversé avec suc-
cès le Coryn et avons progressé en com-
battant et en capturant un bataillon au-
trichien tout entier. 

Dans les régions de Derajno et de Kle» 
van, l'ennemi a pris l'offensive, mais 
cette dernière a été arrêtée. En portant 
un contre-coup énergique, nous avons 
avancé ensuite dans la région de l'ouest 
de Klevan, où nous avons fait, dans un 
combat, près du village d'Oloszwa, plus 
de 1.300 prisonniers. 

Le 13 septembre, dans la région à1 

l'ouest de la ville de Wisznewietz, nos 
troupes ont délogé l'ennemi du village 
de Rydomel, et de ses alentours. 

L'ennemi s'est retiré avec précipita-
tion. Il a été ensuite délogé du village 
de Rostoki, en essuyant de grandes per-
tes. 

Le nombre des prisonniers que nous 
avons enregistré jusqu'à présent atteint 
20 officiers et 2.000 soldats. 

Notre feu a réprimé des tentatives de 
l'ennemi qui, pour arrêter notre offen-
sive, passait à des contre-attaques dans 
les régions des villages de Gontow et de 
Ditkowietz, situés au sud-ouest de Wisz-
newietz. 

Sur ce point, nous avons également 
fait prisonniers environ 140 officiers et 
7.300 soldats. Nous avons pris une pièce 
d'artillerie lourde, six pièces d'artillerie 
légère, quatre caissons, vingt-six mi-
trailleuses et un nombreux butin de 
guerre. 

En Galicie, poursuivant l'ennemi en 
retraite dans la direction à l'ouest du 
front de la rivière Seretli, nous avons 
eu quelques actions assez vives dans les 
régions des villages de Gliadka, de Ce-
brow, de Jozephowka, à l'ouest de Tar-
nopol, ainsi que près du village de 
Dzwiniacz, dans la région de Zalescziki. 

Dans les combats qui ont été livrés le 
12 septembre dans la région de Joze-
phowka et de Dzwiniacz, nous avons) 
fait prisonniers 35 officiers et plus de 
2.700 soldats. Nous nous sommes em-
parés de quatre mitrailleuses. 

Depuis le 30 août jusqu'au 12 septem-
bre, les chiffres des prisonniers austro-
allemands que nous avons faits dépas< 
sent quarante mille. 

Dans la mer Noire, ceux de nos torpil. 
leurs qui croisaient dans la région 
houillère, ont détruit un grand vapeur* 

Les snecès rnsses en Voïnynie 
Paris, 15 Septembre. 

M. Marcel Hutin, dans l'Echo de PariSi 
écrit : 

« Les Russes, avec des troupes renforcées 
en Volhynie, ont obtenu un très gros suc-
cès, hier, en battant les Autrichiens près de 
Novo-Aleksiniec où plus de 3.OC0 prisonniers 
et de nombreuses mitrailleuses sont tombées 
entre leurs mains. 

« La poursuite des Autrichiens continue. 
Une autre bataille est engagée près d? 
Dubno. J» 

Les Allemands voudraient livrer 
ime grande bataille 

Londres, 15 Septembre. 
Le colonel Repington écrit dans le Time» 

de ce matin : 
« La résistance des armées russes spmbl« 

être devenue encore plus opiniâtre depuis 
que le général Alexiefl a été nommé etiel 
d état major général. 



« On doit supposer que la nouvelle avance 
Commencée par les Allemands dimanche der-
111er,avec des forces considérables, a pour 
objet d'amener les Russes à accepter une ba-
taille décisive. 

« D'aucuns estiment que cette bataille pour-
rait clôturer la campagne 1915 sur Je théâtre 
oriental, et que si elle aboutit <,à l'occupation 
par des Allemands de la ligne Riga-Dvinsk-
Lina-Rovno. l'ennemi s'en tiendra sans doute 
là. 

« Cette grande attaque peut, contraindre les 
Russes à se retirer sur la ligne est de Vilna, 
mais elle vient trop tard pour qu'elle puisse 
réaliser un grand succès, stratégique, car 
toutes les lignes do retraite vers l'Est sont cou-
vertes et le centre russe tout entier se trouvé 
maintenant bien au nord d>es marais de 
Pripet, et relativement hors de danger ». 

Moiwsmenî diplomatique russe 
Rome, 15 Septembre. 

On donne comme probable le mouvement 
diplomatique suivant : 

Le prince Koudachef, ministre de Russie 
auprès du roi des Belges, serait nomme am-
bassadeur à Madrid. 

M. Savinski, ' ministre de Russie à Sofia, 
serait accrédité auprès du roi des È'elgps. 

M. Goulkevitch, ancien conseiller de l'am-
bassade de Constautinople, serait nommé à 
Sofia. 

Les troupes austro-allemandes 
repassent en Iiâte le Dniester 

Genève, 13 Septembre. 
On mande de Cxernowilz à la Tribune 

que les troupes austro-allemandes ont été 
repoussées de Budznnow jusqu'à Buczasz, 
et que leurs arrière-gardes repassent hâti-
vement le Dniester dans les directions de 
Stanislan et de Ilorodenka. 

À Boudno, les troupes russes ont passé à 
l'offensive et infligent à l'ennemi de graves 
portes. 

Les Auslro-AUcmanSs se replient sur 
Ijjkwa. 

Vilna ne paraît pas menacée 
Londrei, 15 Septembre. 

On mande de Pétrograde au Times t 
Les tout derniers développements de l'ac-

tion dans la région de Vilna indiquent l'ap-
proche d.e lïmpoi'tant engagement" prédit à 
la fin d'août par le général Polivanoff. 

L'ennemi essaie de forcer la voie ferrée 
à Sviensziony, afin d'isoler les groupes de' 
Dvinslc et de Vilna, et de couper les commu-
nications de ce dernier avec l'arrière, mais 
11 ne réussira probablement pas à atteindre 
son but tant que les Russes garderont la pos-
session des lignes Vilna-Minsk, Svientziani-
DvinsK et Svientziany-GluboUoe. 

Une largo trouée sépare le groupe allemand 
de Seientziany des autres forces alleman-
des qui opèrent sur la rive droite de la Vilia. 
L'ennemi devra forcer celle-ci et plusieurs 
rivières plus petites avant de pouvoir mena-
cer directement Vilna. 

Londres, 15 Septembre. 
Suivant le correspondant du Times à Pé-

trograde, la prise ne la ligne du chemin de 
fer entre Vilna et Dvinsk a été l'œuvre d'un 
raid de cavalerie, et non le résultat d'une 
avance générale. 

La défaite austro-allemande 
sur le Sereth 

Amsterdam, 15 Septembre. 
Les correspondants de guerre berlinois au-

près du grand quartier général sur le front 
oriental, envoient de très intéressants rap-
ports sur les derniers combats sur le Sereth, 
où les Russes ont remporté des succès mar-
qués. 

Les rives orientales de la rivière ont été 
converties en de véritables forteresses, les-
quelles, combinées avec les conditions natu-
relles du terrain, ont rendu les positions rus-
ses le long de cette rivière extrêmement 
fortes. 

Un certain nombre de tètes de pont ont été 
établies plus spécialement près de Tarnopol 

et de Trembovla. Ce pendant que, sur les 
bords du lac situé à l'ouest de Tarnopol, les 
Russes ont construit des abris contre les 
obus. 

De longues lignes de tranchées ont été 
creusées à l'ouest do la- ville. 

Par des attaques concentrées de ces tètes 
de pont, les Russes ont exercé une lorte 
pression sur l'armée du général Bothmer. 

Les Russes ayant reçu de nouveaux ren-
forts, attaquèrent les troupes allemandes et 
autrichiennes cri partant des tètes de pont 
de Trembovla et de Czortkof, situées toutes 
deux un peu plus bas sur la rivière que Tar-
nopol. 

Après une bataille opiniâtre dans la Pan-
taliche, steppe absolument dénué d'arbres et 
rempli de : marécages, ne fournissant pas le 
moindre abri, les troupes du généra* Both-
mer, comprenant entre autres la Garde prus-
sienne, furent rejetées sur les hauteurs do-
minant la rive orientale de la Strypa. 

Cette retraite fut une véritable surprise 
pour les Autrichiens, qui ne s'attendaient pas 
à trouver en face d'eux des renforts aussi 
puissants. 

Les Allemands en Pologne 
Pétrograde, 15 Septembre. 

L'administration d'occupation,dit le Notoié 
Vrémia, s'occupe activement du sort des ou-
vriers polonais. Ce sont eux qui ont tout d'a-
bord attiré son attention particulière. 

Les ouvriers polonais de la région de Var-
sovie, très bien spécialisés clans diverses 
branches industrielles (instruments de préci-
sion, machines, outils, etc.) ont été jugés par 
les Allemands comme un personnel précieux 
pour leurs usines de guerre, et on a aussitôt 
essayé de les faire travailler aux besoins de 
l'armée. 

Ces tentatives eut échoué, les organisations 
ouvrières polonaises ayant refusé d'agir 
sur les ouvriers dans ce sens. Cette attitude 
provoqua de rudes répressions. Plusieurs ou-
vriers ont été arrêtés, d'autres artisans et 
contremaîtres qualifiés ont été envoyés par 
force à Essen, afin de travailler bon gré mal-
bié dans les usines Krupp. 

Mais les Allemands ont tenu quand même 
à amadouer les récalcitrants. C'est ainsi qu'un 
membre du Comité central de la Sozial-Demo-
kratie allemande prit, le chemin de Varsovie, 
l'administration de son pays l'ayant demandé 
par télégraphe. La Sozial-Demokratie s'em-
pressa d'expédier un membre do son Comité 
central, M. Knobelsolorof. Ce kamarad au-
rait réussi une demi-entento avec les Polo-
nais dans les usines polonaises, mais comme 
il fallait s'y attendre les promesses n'ont pas 
était tenues, et ce sont encore les .Allemands 
qui ont menacé les ouvriers polonais de faire 
évacuer leurs familles- vers l'Ouest et de les 
traiter comme des otages s'ils manifestaient 
des intentions d'insubordination. 

En guise de protestation, plusieurs ouvriers 
se sont mis en grève et les relations entre 
la population indigène et l'administration al-
lemande sont devenues de nouveau tendues. 

La situation stratégique 
des Allemands a empiré 
Pétrograde, 15 Septembre. 

Les critiques militaires constatent au-
jourd'hui que la situation stratégique des 
Allemands sur le iront oriental a . empiré 
sensiblement. 

La capture par les Russes, dans l'espace 
de quinze jours, de 40.000 prisonniers en-
viron, paralyse l'aile droite de l'ennemi et 
le force à appeler ses réserves du Nord, ce 
qui diminue lu pression allemande sur le 
front principal. 

Une « Journée » des réfugiés 
à Moscou 

Moscou, 15 Septembre. 
Le Ttouskoic Slovo dit qu'à la suite de l'ap-

pel adressé par les Polonais aux représen-
tants de la nation russe une quête publique 
va être organisée dans les rues de Moscou. 
Une moitié des sommes recueillies ira aux 
réfugiés polonais, l'autre ayant été réservée 
pour les réfugiés israélite's, lithuaniens et 
lettons. 

I 

la Ejnesiion de i'« Arabie» 
Washington, 15 Septembre. 

Le comte Beinstorff va retourner à New-
York où il attendra la réponse aux dépê-
chas envoyées à Berlin, signalant à la Wi-
Ihelmstrasse les renseignements précis obte-
nus par le président Wilson au sujet du cou-
lage de l'Arabie. 

Oh estime qu'il faudra attendre de sept à 
dix jours pour obtenir cette réponse. 

Il paraît que l'entrevue entre le comte 
Bernstorff et M. Lansing, hier, a été presque 
entièrement consacrée à la discussion du 
désaveu allemand sur le coulage' de l'Ara-
bie. 

Le comte Bernstorff aurait demandé l'arbi-
trage en déclarant qu'il n'est pas compati-
ble avec la dignité de l'Allemagne d'attacher 
la même valeur aux renseignements prove-
nant des sources ennemies qu'à ceux de 
source allemande. 

La position prise par les Etats-Unis est 
la suivante : L'Allemagne doit d'abord dé-
savouer l'action dm commandant du sous-
marin, puis la conférence de La Haye déter-
minera simplement le montant des domma-
ges et intérêts dûs aux Américains. 

L'ambassadeur d'Autriche 
voudrait s'expliquer à Vienne 

New-York, 15 Septembre. 
Le docteur Dumba déclare qu'il a demande 

h Vienne de lui accorder un congé de va-
cances pour qu'il puisse venir s'expliquer SUT 
!a situatior^-qui a fait l'objet jde sa demande 
de rappel par les Etats-Unis. 

La Commission financière anyis-française 
New-York, 15 Septembre. 

La Commission financière franco-britanni-
que s'est installée à la Chambre de compen-
sation, où elle a continué à conférer avec les 
banquiers américains. 

Lord Reading et Sir Edward Holden ont 
rendu visite à plusieurs des délégués. On 
a appris qu'une partie des banquiers alle-
mands des Etats-Unis ; jouissant d'une cer-
taine influence, ont décidé de partager l'em-
prunt avec d'autres banquiers américains. Ce 
groupe comprend, en dehors de ceux qui 
s'entêtent à favoriser l'Allemagne, presque 
tous les banquiers d'origine allemande. 

Un de ces derniers a déclaré : « Nos sym-
pathies étaient pour les Allemands dans cette 
guerre, mais nous sommes avant tout Améri-
cains. Nous désirons la prospérité des Etais-
Unis, laquelle, nous en sommes convaincus, 
serait menacée si l'emprunt échouait. Donc, 
nous aurions considéré qu'on nous faisait une 
offense si nous n'avions pas été conviés à 
y participer ». 

Washington, 15 Septembre. 
Dans les milieux officiels on déclare que 

le gouvernement des Etats-Unis n'approuve, 
ni ne désapprouve l'emprunt que les représen-
tants alliés négocient en Amérique. Le point 
de vue officiel est que les banquiers avec 
lesquels cet emprunt est négocié n'ont pas 
attiré sur cet emprunt l'attention du gouver-
nement, et conservent leur liberté d'agir per-
sonnellement, aucun obstacle ne s'opposant 
& la transaction d'un emprunt. Bien que la 
somme dont on parle soit considérable, les 
hauts fonctionnaires considèrent ledit em-
prunt comme une transaction de crédit com-
mercial, ne se distinguant pas essentiellement 
des autres transactions opérées l'année der-
nière. 

Trois incidents nouveaux 
Londres, 15 Septembre. 

. On mande de New-York au Daily Chroni-
clc : 

Au cours de ces dernières heures, trois 
incidents ont augmenté le ressentiment amé-
ricain contre tout ce qui est germanique. 

Tout d'abord, on a découvert un complot 
ayant pour but de mettre le feu à bord du 
paquebot Sanl.-Anna. 

En second lieu, c'est la tentative, à laquelle 
s'est livré !S>. Dernburg, pour provoquer la 
grève dans tous les ports des Etats-Unis et 
empêcher l'exportation des munitions grâce 
à l'offre de un million de dollars. 

En troisième lieu, des conspirateurs alle-
mands, renforcés d'indiens mécontents, se 

sont servis des "îles Philippines et se sont 
couverts du pavillon des Etats-Unis, afin de 
fomenter un complot contre la suzeraineté 
britanniques dans les Indes Orientales. 

Les Allemands trouvent foute naturelle 
la conduite du docteur itafea 

Genève, 15 Septembre. 
Les Allemands protestent contre le but fait 

par la presse anglaise et par la presse fran-
çaise autour de l'incident Dumba à Washing-
ton. 

La Gazette de Francfort déclare que de pa-
reils incidents surviennent très fréquemment 
dans les relations diplomatiques entre les dif-
férents Etats, et que l'importance que vou-
draient donner à l'incident Dumba les cer-
cles de Paris et de Londres, est ridicule. 

La Gazette de la Croix estime que l'am-
bassadeur autrichien avait parfaitement le 
droit de prévenir les ressortissants autri-
chiens qu'ils risquaient d'être poursuivis 
pour haute trahison dans leur patrie s'ils con-
tinuaient à. travailler dans les usines améri-
caines qui fabriquent des munitions desti-
nées aux ennemis de la monarchie. 

Le même journal exprime son étonnement 
de ce que les autorités américaines trouvent 
dans la conduite du docteur Dumba des actes 
contraires aux habitudes diplomatiques. 

L'âîiyleferre va publier 
les documents saisis sur ârchlbald 

Londres, 15 Septembre. 
Lord Robert Cccil a annoncé à ta Cham-

bra des Communes que tous les documents 
saisis sur te correspondant américain Ar-
chibald, et provenant des ambassades alle-
mande et autrichienne de Wusliinglon, se-
raient publics. 

les mesures mû été prises 
sur les côtes françaises i!e l'Océan 

Paris, 15 Septembre. 
Le ministre de la Marine communique la 

note suivante : 
L'opération des sous-marins allemands 

sur les eûtes de l'Océan, au large des em-
bouchures de la Loire et de la Gironde, ne 
doit pas alarmer les populations maritimes. 

Le ministère de la Marine a pris, dès 
longtemps, les précautions nécessaires 
contre les agressions des sous-marins alle-
mands. 

«•Les unités navales existant déjà ont été 
et seraient encore renlorcées s'il parais-
sait nécessaire. 

Pas plus que dans la Manche, où la dé-
fense a été si efficace, les pratiques alle-
mandes contraires au droit des gens et aux 
principes les plus élémentaires de l'huma-
nité ne pourront aboutir qu'à des actes peu 
nombreux et isolés. 

Une goélette norvégienne esulée 
Copenhague, 15 Septembre. 

Une dépêche de Mandai annonce que la 
goélette à moteur Norte de Christiania, trans-
portant une cargaison de bois à destination 
de Londres, a été coulée par un sous-marin 
allemand. 

L'équipage est sauvé. 

UTOUR DE LA GUERIE 
Récompenses de la Croix-Rouge 

Genève, 15 Septembre. 
En récompense de:? services éminents ren-

dus à la Croix-Rouge internationale de Ge-
nève. l'Etoile pour le Mérite de la Croix-Rouge 
a été remise au docteur Perrière, rapporteur 
de la Commission relative à l'internement 
.civil, et au colonel Sc.hultess Rechberg, pré-
sident de la Société Zurichoise de la Croix-
Rouge, 

ispss serbo-grecques 
à fa frontière bulgare 

Sofia ûmmvâQ lies explications 
Rome, 15 Septembre. 

Le « Giornale d'Italia » a reçu de Sofia 
Un télégramme affirmant que le minis-
tre des Affaires Etrangères bulgare a 
fait demander, par les représentants de 
la Bulgarie à Athènes et à Nich, des ex-
plications sur les concentrations de 
troupes sorbo-grecques à la frontière. , 

La Situ atson en lurqune 
L'extermination des Arméniens 

Paris, 15 Septembre. 
Suivant des renseignements de la meilleure 

source privée, dit le Temps, l'extermination 
méthodique dos Arméniens se poursuit, en 
dépit des affirmations contraires de La Porte, 
dans toutes les provinces de l'empire. 

Les autorités locales président elles-mêmes 
au massacre des populations arméniennes, 
où seuls sont épargnés les enfants en bas 
âge d'apparence robuste, qui sont vendus 
comme esclaves, et les femmes et jeunes fil-
les qui sont réparties enU'e les officiers et 
les fonctionnaires turcs. 

D'épouvantables scènes de violence se sonMj 
produites dans certaines localités qui ont étff 
livrées au "bon plaisir dë la soldatesque. 

On estime à plus 150.000 le nombre des Ar-
méniens qui ont abandonné leurs villes et 
villages entre Yerii Chehir et Afion Karabis-
sar, pour se réfugier dans les montagnes où 
les pourchassent des bandes d'irréguliers. 

Le Comité Jeune-Turc exige que tous les 
habitants de Smyrne, do race arménienne, 
soient déportés dans l'intérieur, mais le vali 
Rahmv boy a refusé d'exécuter cet ordre et 
vient "de partir pour Constantinnple, pour y 
exposer les motifs de son refus. 

Sur k front serbe 
Les rassemblements 

de troupes austro-allemandes 
Paris, 15 Septembre. 

Le correspondant à Salonique de l'Echo de 
Paris écrit : 

« On signale des rassemblements de trou-
nes austro-allemandes au nord d'une ligne 
karansebes-Brassc. 

K L'effort austro-allemand contre la Serbie 
s'exercerait contre la pointe nord-est du ter-
ritoire de la Serbie dans le département de 
Négotine ». 

La propapïiia allemande 
Genève, 15 Septembre. 

Le Berliner Tageblatl annonce qu'il a été 
expédié d'Allemagne en Bulgarie une ving-
taine de millions de brochures ayant pour 
but de démontrer les raisons politiques et 
économiques qui militent en faveur d'une in-
tervention bulgare aux côtés des Empires 
centraux. Chaque commune de Bulgarie a 
reçu cette brochure. 

T 
qui maintiennent la situation de la France 
au Maroc. t 

Apres avoir remercié chacun île ceux qui 
ont assuré le succès de l'Exposition, et avoir 
adressé un spécial hommage de gratitude à 
S. M. le sultan Moulay Youssef, le résident 
général déclara : 

« Ce quo nous avons voulu faire ici, c'est 
un geste de guerre, parce qu'il nous est vite 
apparu que cette guerre sans précédent se 
livrait sur tous les terrains «et qu'elle em-
ployait toutes les armes. 

« Nous ne nous sommes pas seulement 
trouvés en face nos alliés et nous de la plus 
meurtrière machine de destruction, mais de 
l'organisation la plus puissante et la plus 
généralisée embrassant tous les domaines, 
et nous avons compris que c'était dans toutes 
les manifestations de l'activité humaine 
qu'il fallait combattre, et cela sans perdre 
un instant, sans répit. 

« Vous connaissez les déclarations récen-
tes où notre adversaire proclamait ouverte-
ment, cyniquement,-son programme, non pas 
seulement de domination militaire et poli-
tique, mais d'asservissement économique. 

« C'est à ce programme que nous répon-
dons ici, dans ce Maroc, qui a été un des 
premiers enjeux de cette lutte, en affirmant 
notre volonté de vivre et de prospérer par 
nous-mêmes et de ne pas nous laisser as-
servir. 

« Disons-le donc bien hautement, ce que 
nous présentons aujourd'hui, c'est une Ex-
position de combat. Cette manifestation de 
travail pacifique, no peut se faire que parce 
que, sur notre front marocain, chaque jour 
des poitrines s'offrent aux coups, des baïon-
nettes se dressent, des fusils s'ajustent, pour 
maintenir notre sécurité et notre richesse. 
C'est là le rempart vivant qui, seul, permet 
de réaliser ce que nous voyons aujour-
d'hui ». 

■ LA FÂ8B!GAT!0B_DES HtORITIOHS 

îssion parleiiienfaîre cFenquâte 
dans Se région lyonnaise 

Samt-Etienne, 15 Septembre. 
La Commission parlementaire, après avoir 

tenu une courte séance ce matin, à la Pré-
fecture, est allé visiter l'usine Zavaroto, éta-
blissements dits de l'Armement National, et 
les Aciéries de Saint-Etienne, dites Usines 
Barrouin. 

Cet après-midi, la Commission se rendra 
à Rive-de-Gier, où elle sera reçue par le 
maire à l'Hôtel de Ville, où elle entendra 
diverses délégations. 

— Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 15 Septembre. 

L'état-major de l'armée du Caucase fait 
le communiqué officiel suivant : 

Le il septembre, dans la régifion du lit-
toral, canonnade et fusillade. 

Dans la région d'Olty, escarmouches en-
tre les eclaireurs des deux partis près de 
Tew. 

Dans la région de Melazghert, nos trou-
pes ont délogé les Turcs d'Ardfich. 

Sur le reste du front, aucun change-
ment. 

Les fils téléphoniques 
et télégraphiques étaient 

trop souvent endommagés 
Genève, 15 Septembre. 

On mande de Berlin que le général com-
mandant en Haute-Alsace vient de décréter 
que quiconque endommagerait les fils télé-
phoniques et télégraphiques serait passible 
de la peine de mort. 

Le décret rend, en outre, responsables les 
communes sur le territoire desquelles ce 
fait se produirait. 

En Angleterre 
Le crédit de 250 millions 

de livres sterling 
Londres, 15 Septembre. 

On annonce officiellement, que Je crédit 
de 250 millions do livres sterling que le gou-
vernement demandera aujourd'hui au Parle-
ment n'est pas seulement destiné aux dépen-
ses do la flotte et de l'armée, il aurait éga-
lement pour objet d'autres opérations finan-
cières et notamment de permettre de recueil-
lir plus facilement les souscriptions des Do-
minions britanniques et des puissances 
alliées. 

Le salaire des mineurs gallois 
Londres, 15 Septembre. 

Suivant le dernier accord signé entre les 
Compagnies et les mineurs gallois, ces der-
niers devaient bénéficier d'une augmentation 
de salaire proportionnelle à l'augmentation 
du prix du charbon. 

Lord Saint Aldwyl, choisi comme arbitre 
pour déterminer le montant de cette aug-
mentation, a décidé que le salaire serait aug-
menté de 12 1/2 %. 

Le discours du lord chancelier 
Londres, 15 Septembre. 

Dans le discours qu'il a prononcé hier à 
Dundée, le lord chancelier a dit que la 
guerre est une simple question de courage 
et d'organisation. 

« Le peuple, a-t-il ajouté, n'a qu'à compa-
rer les ressources des allies avec celles des 
puissances centrales pour savoir qui va ga-
gner. 

« Nous devons employer toutes nos res-
sources, nos richesses et nos capacités. Nous 
avons ces ressources et aussi la volonté de 
remporter la victoire. Je suis entièrement 
d'accord avec M. Lloyd George en vous adju-
rant de persévérer dans l'union nationale. 

UN DISCOURS qu .GENERAL LYAUTEY 
A L'OUVERTURE DE L'EXPQSiTlGN 

Casablanca, 15 Septembre. 
A l'occasion de l'ouverture de l'Exposition 

do. Casablanca, qui a eu lieu le 6 septem-
bre, le général Lyautey a prononcé un dis-
cours pour répondre aux paroles que lui 
adressa au début de la cérémonie, M. Berti, 
commissaire général. 

Dans cette allocution, le résident général a 
exposé l'idée qui inspire cette manifestation 
du travail, indiqué pourquoi elle ne pouvait 
être internationale dans les circonstances 
actuelles, et rappelé les mérites des troupes 

Un Zeppelin viole encore 
la neutralité hollandaise 

Londres, 15 Septembre. 
On mande de Rotterdam au Daily Tele-

graph .-
Hier soir, vers 10 heures, la neutralité 

néerlandaise a, une fois encore, été violée 
par un dirigeable allemand. 

Le zeppelin en question a volé au-dessus 
de la plage de Schevelingen, planant sur les 
eaux territoriales, hollandaises. 

Les factionnaires ont tiré sur le dirigea-
ble. 

Trois avions allemands abattus 
dans les lignes anglaises 

Londres, 15 Septembre. 
L'envoyé spécial des Daily News télégra-

phie du quartier général anglais en France 
qu'un officier du corps royal d'aviation a 
abattu, lundi dernier, un aéroplane alle-
mand d'un type nouveau. Le pilote et l'ob-
servateur ont été tués. 

De son côté, le correspondant du Daily 
Chronicle annonce que deux taubes ont été 
descendus lundi dans les lignes anglaises 
après un duel émouvant. 

L'un des appareils ennemis a fait ex-
plosion. 

L'adversaire de Pégoud 
Amsterdam, 15 Septembre. 

S'il faut en croire le Berliner Tageblatt, 
l'aviateur allemand qui a tué l'aviateur Pé-
goud est le fils d'un huissier berlinois, nom-
mé Kanrulski. 

Sembat et David 
en Haute-Savoie 

Annemasse, 15 Septembre. 
M. Sembat, ministre des Travaux Publics, 

a passé quarante-huit heures dans la Haute-
Savoie, où il s'est rencontré avec M. David, 
ministre de l'Agriculture. 

Les ministres ont visité la ligne de Belle-
garde à Annemasse. dont la rectification et 
le dédoublement sont projetés. 

Aujourd'hui, MM. Sembat et David sont 
allés au barrage du Rhône à Gelissiat, et à 
Malpertuis, puis de Bellegarde ils ont visité 
la perte du Rhône. 

Un déjeuner intime eut lieu chez M'. David. 
Y assistaient également le préfet de la Haute-
Savoie et M. Pascal d'Aix, consul général 
de Franco à Genève. 

Les deux ministres sont repartis ce soir 
pour Paris. 

Le sort des veuves ayant perdu 
leurs fils à la guerre 

Paris, 15 Septembre. 
M. Louis Martin, sénateur du Var, vient 

d'écrire à M. lo ministre des Finances, pour 
l'informer qu'il aura l'honneur de lui poser, 
à l'une des plus prochaines séances du Sé-
nat, une question sur le point de savoir quel-
les mesures le gouvernement compte prendre, 
après la guerre .pour assurer d'une façon per-
manente, le sort des mères de famille, veuves 
ayant perdu à la guerre leur fils, soutien de 
famille. 

Comme le Sénat, ainsi qu'on le sait, n'a 
pas l'initiative financière, le sénateur du Var 
a adopté cette manière de procéder pour sai-
sir le gouvernement de la question de façon 
à ce que la situation des mères de famille 
dont il s'agit soit favorablement réglée. 

Le régime de l'Alcool 
Paris, 15 Septembre. 

La Commission de législation fiscale a 
abordé l'étude du projet de loi sur le régime 
de l'alcool. Après discussion, elle a repoussé 
une motion préjudicielle de M. Albert Faivre, 
tendant à ajourner l'examen de la question 
jusqu'à la fin des hostilités. Elle a ensuite 
chargé M. Landry du rapport. 

La Commission a en outre décidé de tenir 
deux séances par 'semaine, afin de poursui-
vre simultanément l'étude du projet de loi 
sur l'alcool et de la proposition de loi de 
M. Tournan tendant à établir pour la durée 
de la guerre une contribution extraordinaire 
sur le revenu. 

La session des baccalauréats 
Paris, 15 Septembre. 

Par un arrêté en date du 15 septembre, le 
ministre de l'Instruction publique a décidé 
que la deuxième session extraordinaire des 
baccalauréats pour l'année 1915 serait ouverte 
le 15 octobre prochain. 

Les registres d'inscription en vue de cette 
session seront ouverts du lundi 20 septembre 
courant, au samedi 2 octobre inclus. 

Une session Spéciale pour le baccalauréat 
et les autres cxtfrhens de l'enseignement supé-
rieur sera ouverte le 4 octobre, en faveur des 
candidats appartenant à la classe 1917, re-
connus aptes au service armé ou auxiliaire, 
et remplissant les conditions de scolarité ré-
glementaires, i I 

Les éleveurs de chevaux . 
Paris, 15 Septembre. 

1 La Chambre Syndicale des éleveurs de 
chevaux de pur sang s'est réunie aujourd'hui. 
Elle a voté à l'unanimité une motion deman-
dant au ministre de l'Agriculture d'autoriser, J[ 

par dérogation spéciale au décret, du 31 juil-
let, l'exportation dans les pays alliés ou amis 
de chevaux de pur sang âgés de un an et de 
deux ans, inutilisables pour la remonte de 
l'armée. 

La situation des éleveurs de chevaux de 
pur sang, nombreux dans toutes régions de 
la France, est particulièrement critique, par 
suite de la suppression complète de toutes 
les ressources (plus de deux millions par an) 
qu'ils tiraient des différents concours et des 
ventes de leurs animaux en France et à 
l'étranger. Si des mesures ne sont pas rapi-
dement prises pour leur venir en aide, leur 
industrie est vouée à la disparition. 

Â travers les Journaux 
Paris, 15 Septembre. 

L'Homme Enchaîné. — L'Amérique et l'Al-
lemagne. — M. G. Clemenceau : 

Qu'est-ce donc, qui a pu disposer la politique 
américaine aux mouvements de savant équilibre 
où se complut d'abord la diplomatie de la Maison 
Blanche ? Au fond, un désir bien naturel de s'as-
surer les avantages do la paix, en même temps que 
d'affirmer, au regard de l'Europe, une volonté 
d'indépendance en des limites que la liberté seule 
du peuple américain saurai} déterminer. En re-
vanche, la haute conscience morale de ce même 
peuple, aussi bien quo les hautes traditions intel-
lectuelles d'une élite, dont l'influence sur la masse 
va grandissant chaque jour, devaient amener 
promptement l'esprit public à reconnaître que 
l'homme, où que la fortune l'ait fait vivre, ne 
peut se désintéresser de rien de ce qui est humain. 
Jo ferais îiiro. si j'essayais de prétendre que la 
propagande française ou britannique ait été pour 
quelque chose dans cette évolution. En revanche, 
nous avons eu deux bons auxiliaires : la preuve 
plus qu'évidente de notre bon droit, ce qui est 
d'un appoint décisif dans un pays épris du « Fair 
play », et puis la manifestation décisive de cette 
basse sauvagerie allemande qui est la honte de 
l'humanité. 

La Guerre Sociale. — Lo minisire de l'avia-
tion. — De M. Gustave Hervé : 

Jo vois autour de moi des amis qui se rengor-
gent pati'iotiquement, parce que nous commençons 
â envoyer des escadrilles de 20, 30, -10 et même 50 
avions sur les villes allemandes. 50 avions ! Peuh ! 
Qu'est-co que c'est que cela ? Ils sont obligés de 
se charger d'un poids énorme d'essence si la dis-
tance est un peu longue. Ajoutez le poids du pilote 
et de son compagnon, le poids du fusil ou do la 
mitrailleuse qu'on emporte peur se protéger, que 
pensez-vous qu'il reste de place pour les projec-
tiles à lancer ? Je 'ne suis pas du métier, mais 
j'imagine que chaque avion peut emporter au plus 
quelques obus de petit calibre. Je vous le de 
mande, quel mal ça peut-il faire à l'ennemi ? 
D'autant plus que nous n'avons pas eu encore 
l'intelligence de fabriquer des obus spéciaux pour 
avions, où il y aurait beaucoup d'explosif pour 
une petite épaisseur de métal. Ah ! Si vous me 
parliez, non plus d'escadriUes, mais d'escadres, 
d'escadres de 2.000 à 3.000 avions ! Chaque avion 
déposerait peu de chose, mais multiplié par 1.0C0 
2.000 ou 3.000 à condition do tirer sur une bonne 
cible, de vastes usines, ça commencerait à compter. 
Le nouveau ministre de l'aviation va-t-il enfin 
nous donner une aviation digne de nos aviateurs, 
qui sont les premiers du monde ? 

Le Journal. — La faillite des places fortes. 
— M. Ch. Humbert : 

Aucune place forte dans la guerre actuelle n'a 
joué un rôle important, par la seule vertu de ses 
moyens de défense, pour l'évolution ultérieure de 
la campagne. On serait tenté de faire une excep-
tion pour Liège, où s'est brisé pendant deux jours, 
le premier et furieux élan des troupes allemandes, 
mais on oubUerait alors que la résistance do cette 
ville n'avait pas été prévue par l'armée de von 
Emmich : celui-ci n'avait pour objectif que de tra-
verser rapidement la Belgique pour réussir l'atta-
que brusquée contre les forces françaises non encore 
concentrées et, pour accélérer sa marche, il n'avait 
pas emmené avec lui son artillerie de siège. Dès 
que celle-ci fut en position, Liège, malgré l'hé-
roïsme de ses défenseurs, fut écrasée, comme le 
furent plus tard Namur, Maubeuge et Anvers. Pas 
plus à Verdun, qu'à Toul, Epinal ou Belfort, l'en-
nemi n'a pu s'approcher des forts a portée de 
canon. Ce qui a résisté ce ne sont pas les coûteux 
ouvrages bâtis en temps do paix, ce sont les re-
tranchements improvisés bien en avant par les 
armées de campagne. Quelle peut être l'utilité d'une 
cuirasse, sur laquelle il faut empêcher l'ennemi de 
frapper ? 

Le (Midi m Feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Nous recevons communication des citations 
suivantes : 

Le caporal Tricon Edouard, du 8° génie, 
est cité à l'ordre de la division : «Les 25, 
27, 28 août 1915 a fait preuve d'un véritable 
sentiment de devoir, joint à un mépris ab-
solu du danger, en allant de sa propre initia-
tive en plein bombardement et à plusieurs 
reprise, réparer les fils télégraphiques dès 
qu'il constatait un dégât. » M. Tricon est 
électricien rue Thiers. 

Gouin Clotaire-Marius, sous-lieutenant au 
Ul" d'infanterie, est cité à l'ordre de la bri-
gade : « Au mépris du danger a entraîné sa 
section dans l'attaque du 14 juillet jusqu'aux 
fils de fer ennemis, s'est cramponné au ter-
rain où il est resté pendant deux heures. N'a 
effectué sa retraite que par ordre. » 

Cette citation vaut à M. Gouin, qui est ori-
ginaire d'Istres, la Croix de guerre avec une 
étoile. ♦ 

M. Mars Honoré, du 63 bataillon de chas-
seurs, est cité à l'ordre du bataillon avec 
Croix de guerre : « S'est particulièrement 
distingué pendant la période du 20 au 22 mai 
1915. » 

Ecole Supérieure de Commerce de Mar-
seille. — Les inscriptions pour la lr<" année 
normale seront reçues jusqu'ati 30 septembre 
inclusivement. L'exarnen d'admission s'ou-
vrira le lundi. 4 octobre. La rentrée est fixée 
au vendredi, 1" octobre, pour l'année prépa-
ratoire et les classes de l'école libre et au 
lundi, 11 octobre pour les cours normaux. 

L'assassinat de la Corniche. — Nous avons 
relaté en son temps le drame tragique qui 
s'est passé le dimanche, 11 juillet dernier, 
sur la terrasse de l'établissement de Bains du 
Roucas-Blanc. Une jeune fille de 19 ans, 
Mlle Segrelo, voulant se venger des assidui-
tés dont elle était l'objet de la part de son 
beau-père, M. Pascalis, le tua de plusieurs 
coups de revolver. 

M. le juge d'instruction Mallaviale a pro-
cédé, hier, au dernier interrogatoire de l'ac-
cusée qui s'est bornée à confirmer ses premiè-
res déclarations. L'instruction étant ainsi 
terminée, Mlle Segrelo comparaîtra devant 
les prochaines assises, sous l'accusation de 
meurtre avec préméditation. Elle sera défen-
due par M° Bally. 

Ecole d'infirmières des hôpitaux. — Les 
intéressées sont informées que le registre 
d'inscriptions à l'école d'infirmières pour 
l'année 1915-1916 sera clos le 25 septembre 
courant. Passé cette date, aucune ne sera 
plus admise. 

Il est rappelé que les postulantes munies 
du brevet élémentaire, du diplôme de sage-
femme ou de tout autre équivalent sont dis-
pensées de l'examen d'admission. 

Le directeur de la Société de Terrains In-
dustriels, rue de l'Arsenal, 7, a versé à la 
caisse de retraites des Sapeurs-Pompiers, la 
somme de 50 francs à la suite de l'incendie 
qui s'est déclaré à Sainte-Marthe, « Campa-
gne Fortunée », le 30 août dernier. 

Une matinée aux Fantaisies Marseillaises. 
— La Société des Touristes Marseillais don-
nera dimanche prochain, au bénéfice des Œu-
vres de la guerre, une matinée pour laquelle 
elle s'est assurée le concours d'artistes émi-
nents et avantageusement connus et appré-
ciés. Nous ferons connaître le programme de 
cette intéressante matinée qui attirera cer-
tainement une foule nombreuse aux Fantai-
sies Marseillaises, où 200 places ont été ré-
servées à la disposition de nos valeureux 
blessés. 

Un appel du Syndicat des Débitants de 
Boissons. — La Chambre Syndicale des Débi-
tants de Boissons et l'Association Coopérative 
invitent leurs sociétaires et la corporation 
tout entière à seconder les pouvoirs publics 
dans leurs efforts pour réprimer l'ivrognerie 
et les excès qui peuvent compromettre la sé-
curité. 

Les débitants du quartier de la Belle-de-
■Mai. syndiqués et non syndiqués, sont invi-
tés à assister à la réunion qui sera tenue 
le jeudi, 16 septembre, à ■'! heures du soir, 
bar Ceccaldi, rue Clovis-Hugues, 78. Ordre 
du jour ; Communication de la plus grande 

importance : entente pour l'application àtt 
nouveau tarif des consommations. 

A l'audience des Vacations. — L'audienc» 
d'hier que présidait M. Vialla, comparaissait 
sous l'inculpation do vol, un certain Marius; 
Bayol. Ce dernier, dont le casier judiciaire 
est émaillé de quelques condamnations,s'étant 
rendu chez M. Mouche, boucher, pour lui' 
vendre des vieux journaux, en profita pour: 
faire main basse sur un portefeuille conte-1, 
nant 3.000 fr. que le commerçant avait do-: 
posé dans son arrière-magasin. «r 

Etant donné ses mauvais entécédents, îjlfflv 
rius Bayol ne pouvait être l'effet d'aucunai 
indulgence : le tribunal lui a infligé 18 mois* 
de prison. ^' 

Excursion à la Sainte-Baume. — Tous les 
matins, départ d'Aubagne à 7 heures 1/2, en. 
correspondance avec le tramway partant de 
Marseille à 6 heures 1/2. Prière de retirer 
les tickets au Syndicat d'Initiative de Pro-
vence, 2, rue Paradis. Automobile à six place* 
pour excursion sur demande. 

ConcSurs de foouios. — Un concours do bou-
les, dont le produit des mises doit être af-
fecté au profit des blessés de la guerre, aura 
lieu dimanche prochain à rétablissement 
Simi, rue Raymondino, 2, à la Belle-de-Mat. 
Le concours comporte 50 francs de prix. Les 
mises sont fixées à 3 francs par équipe. Qi\ 
s'inscrit, Bar Simi, 2, quai de la Toureïrow 

Les victimes du travail..— Vers 7 heures,.1 

avant-hier matin, au moment où il venait de» 
reprendre le travail à l'usine Mante, à lai 
Madrague-de-Montredon, le journalier Au-, 
guste Lupi, 45 ans, demeurant à la Pointe-
Rouge, fut grièvement brûlé au ventre et aux: 
jambes par un jet de vapeur. Il reçut aus-
sitôt les soins du docteur Blanc, qui jugea' 
son état grave. Aussi, l'infortuné travailleur, 
fut-il, d'urgence, transporté à la Conception* 

Un noyé aux Goudes. — Vers 7 heures, 
hier matin, on a retiré de la mer, à la ca-
lanque des Goudes, le corps d'un soldat au-* 
tomobiliste paraissant âgé de 35 à 40 ans, et 
dont voici le signalement : cheveux noirs,; 
front très découvert, figure large avec cica-
trice au menton. Forte corpulence. Porte unjî 
alliance avec inscription 19 avril 1904. Le W 
teur Carrière a relevé à la tempe droite une 
blessure provenant d'un coup de revolver. Lai 
mort remontait à trois jours. Le défunt 
n'avait sur lui aucun papier, de sorte que> 
l'identité n'a pu être établie. Le cadavre a été. 
transporté à la morgue de l'Hôtel-Dieu aux;' 
fins de reconnaissance. 

Un jeune facteur assailli par des nervis, 
— Vers 9 heures et demie, avant-hier soir, 
rue Sainte-Marthe, le jeune facteur télégra-
phiste Istria Toussaint, 15 ans 1/2, demeurant' 
caserne des Douanes, lut soudain assailli par, 
six à sept voyous, alors qu'il allait porter, 
quelques dépêches. D'abord insulté, lo jeunes 
facteur avait répondu. Il fut alors entourai 
et brutalement frappé à coups de poing et 
de pied. Un autre jeune facteur arrivant, 
courut avertir les hommes du Central téljj 
graphe. Les facteurs Lavit et Saint-Paul sow 
tirent aussitôt pour se porter au secours dp: 
leur jeune collègue. A leur vue, les nervis 
décampèrent, mais l'un d'eux put être arrêté.-. 
C'est un nommé Nacci César, 16 ans, demeu-f 
rant rue de la République, 4, qui fut conduit! 
à la Permanence Centrale, d'où, après inter-1 
rogatoire, il fut, sur ordre et* M. Valet, com-i 
missaire de police, écrouô à la disposition du| 
Parquet. Ses complices sont activement re-J 
cherchés. « Nous voulions nous amuser ! » ai] 
déclaré Nacci au magistrat. Voilà un amuse-
ment qui peut leur coûter cher. 

Agression rua des Chapeliers. — L'autre 
nuit, vers 11 heures du soir, au moment où 
il rentrait chez lui, rue des Chapeliers," 24>>! 
M. Giovanni Valzescbini, 40 ans. fut saisi, 
sur le seuil de sa porte^ par deux inconnus' 
qui, après l'avoir roué de coups, lui dérobé-; 
rent une montre valant 30 francs et une som-
me de 12 francs. La police recherche less 
agresseurs. ^ 

Dramatique rixe au Rouet, — Une hain8î 
profonde divise, depuis longtemps, deux fa-V 
milles de journaliers arabes, les Boumati et! 
les Amirouche, demeurant tous en garni, rue. 
Borde, 27. Cette haine les mit aux prises.J 
avant-hier, vers 11 heures et demie, chemirtl 
du Rouet. Au milieu de cris de toutes sortes,' 
on entendit des coups de feu qui firent accou-
rir la police. Trois des batailleurs étaient 
affaissés : Boumati Mohamed, 29 ans ; Ami-
rouche Ahmed, 28 ans, blessés à coups de'' 
couteau, et Amirouche Elhocin, 26 ans. blessé; 
à la tête, mais peu grièvement, d'un coup1 

de revolver. L'état du premier étant jugé; 
grave, il fut conduit à la Conception et admis; 
aux Consignés. Les deux autres ont été»' 
écroués ainsi que leurs frères Boumati Bel-
kaen, 32 ans. et Amirouche Chabane. 40 ans, 
promoteurs de la bagarre. 

Les désespérés, — Hier matin, vers 8 heu-
res, M. Antoine Avello, 57 ans, jardinier à' 
Mazargues, a mis fin à ses jours en se tirant 
un coup de fusil sous le menton. Cet acte de, 
désespoir est attribué à la maladie. M. Plan<' 
ty, commissaire de police, ette docteur Sf< 
card, ont procédé aux constatations médico< 
légales, puis le corps a été laissé au domiv 
cile de la famille. 

A la tire. — Au môle E, hangar 10, avant-" 
hier, vers 4 heures de l'après-midi, M. Mariua 
Billat, camionneur au service de la Brasserie 
du Phénix, opérait un encaissement, quand 
il s'aperçut qu'un habile filou lui avait en-
levé, dans sa sacoche ouverte, un portefeui'ie 
contenant 306 francs. Cet adroit voleur - est 
récherché. __ 

Exploits de cambrioleurs. V- Dans l'après-
midi d'avant-hier, en son absence, des malan-
drins se sont introduits chez Mme Marie-
Louise Adam, rue Hoche, 2, et ont réussi à 
s'y emparer d'une somme de 2.800 francs en 
billets de banque. Une enquête est ouverte.-

Autour de Marseille 
AUBAGWE. — Conseil des adjoints. — Au 

Conseil des adjoints tenu hier matin mercredi, il 
a été, entre autres affaires, décidé que la Confé-
rence de l'Or qui doit être donnée dans notre ville 
par le Comité constitué sous la présidence da 
M. Texsseyre, aurait lieu dimanche prochain 19 du 
courant, à 4 heures, au premier étage de la Mairie, 
Des convocations seront adressées par la Munici-
palité, aux membres du Conseil municipal, à M. la 
curé de la paroisse, aux fonctionnaires, aux prési-
dents des Syndicats, etc. Les dames y seront 
admises. Le Conseil des adjoints s'est ensuite occupâ 
d'une circulaire préfectorale relative aux ensemen-
cements d'automne, au sujet de laquelle a été1 

convoqité pour demain vendredi la Commission da 
statistique agricole. Ces demandes d'indemnité for-
mées par les fermiers, des droits de place et des 
poids et mesures, seront présentées au Conseil' 
municipal, avec avis favorable, dans la plus pro-
chaine réunion. La séance a été levée à 11 h. 30. 

GYMNASE 
Demain soir vendredi, à 8 heures 45 (bureaux S 

S heures 15), réouverture du Gymnase .- Papillon 
dit Lyonnais le Juste, avec Gémier, Mmes Andréa 
Mégard, Suzanne Munte, entourés par "tous les 
artistes du Théâtre Antoine. 

CHATELET-THEATRE 
L'annonce des représentations de La Flambée, 

avec Paule Andral, a été accueillie avec une faveur 
dont témoigne l'empressement du public à venir, 
au bureau de location du théâtre retenir ses places 
à l'avance. Nous devons ajouter qu'une uotabU 
partie de la recette va aux Œuvres d'assistance. 
Qu'on se hâte donc si on veut être assuré d'assisté», 
à ce great évent sensationnel. 

GASSNO DE LA PLAGE 
Dimanche, en matinée, pour la clôture des re* 

présentations, Carmen, opéra en 4 actes, musique 
de G. Bizet, avec le concours de M. Merlna, Mlle 
S. Dardés, M. Figarella, Mlle Zilman. Orchestra 
et chœurs sous la direction de M. Roberval. Loca-
tion au Casino de vendredi 2 heures au dimancha 
midi. 

VARIETES-CAS UNO-CINEMA 
Aujourd'hui jeudi, réouverture de la saison d<S 

cinéma, en matinée et en soirée, avec un pro-
gramme sensationnel : Le Calvaire d'une Mère; La 
Femme du Cow Boy; ttoses de Petite Mere; Les 
Aetualités de la Guerre et divers autres films dej 
plus intéressants. 

ALCAZAEÎ-CIMEMA 
Aujourd'hui, changement complet du programma 

avec L'Homme Masque, grand drame moderne i 
Marraine de Guerre, drame patriotique; L'Or Ten-
tateur, drame du Far-West; Patachon ventriloque, 
comédie; nappalo, voyage; Actualités de la Guerre. 

ELDORADO-CINEMA 
Pour lo dernier jour : Les Martyrs de la Vie, 

avec la célèbre Napierkowska ; Sous te Drapeau 
Noir, drame d'aventures; Chariot et son Nouveau 
Métier jp minutes de fou rire ; les dernière* 
actualités^ y 



Î>A QUESTION DES LOYERS 

ra-l-on irai 
i Sii-Ici 1 

Non, dans la plupart des cas 

Avec l'approche de la Saint-Michel, la ques-
tion des loyers et celle plus complexe des dé-
ménagements se posent à nouveau. Pourra-
t-on déménager à la Saint-Michel ? Pourra-
t-on vous expulser au cas où vous seriez dans 
l'impossibilité de déménager ? Voilà ce que 
se demande M. Tout le Monde et de divers 
côtés ou nous prie de Iair,e la lumière sur ce 
point. 

On a été fortement ému de la réponse don-
née par M. le ministre du Commerce à^M. le 
député Ernest Lamy. M. Lamy avait dâWandé 
a M. le ministre du Commerce si l'article 2, 
paragraphe 1, du décret dtu 27 octobre 1914 
sur le moratorium des loyers avait été abrogé 
par les décrets ultérieurs, et si, en consé-
quence, un congé donné par un locataire 
était suspendu alors qu'il a été donné après 
le 1" novembre 1914. 

A cette question M. le ministre répondit : 
« Le paragraphe 1er du décret du 27 octo-

bre 1914 dispose qu les congés donnés par les 
locataires à dater du 1er novembre 1914 de-
meureront soumis aux règles d'usage. Cette 
disposition n'a pas été abrogée par les décrets 
postérieurs. 

« En eifet, les locataires qui ont donné 
ïongé à leurs propriétaires à dater du 1er no-
vembre 19i4 ne peuvent invoquer l'ignorance 
où ils étaient de l'état de guerre pour deman-
der que l'effet des congés donnés par eux 
soit suspendu. » 

Que résulîé-t-il, en réalité, de la réponse 
du ministre ? 

, Il pourrait sembler, à priori, que cette ré-
ponse a pour conséquence d'établir, sans au-
cune dérogation, sans aucune exception que 
les effets des congés ne sont supendus qu'à 
1 égard de ceux qui les ont donnés avant l'ou-
verture des hostilités, tandis que les congés 
donnés par les locataires pendant la guerre 
devront être exécutés, car ils ont été donnés 
en pleine connaissance de cause. 

Or, en pratique, il est loin d'en être ainsi. 
Tout d'abord, il faut bien souligner au pu-

blic qu'il ne s'agit en l'espèce que des congés 
donnes par le locataire au propriétaire. Il 
ne s'agit nullement des congés donnés par les 
propriétaires. 

Un propriétaire aurait-il donné congé à un 
locataire avant le 15 mai, il n'a pas le droit 
d'exiger le départ de ce locataire à la Saint-
Michel, si celui-ci est. dans l'impossibilité de 
déménager. Ceci dit, pour éviter toute confu-
sion dans le public. 

Le texte de la réponse de M. le ministre 
du Commerce ne vise donc que les congés 
donnés par les locataires à leur propriétaire. 

Et dans ce cas, la mesure ordonnée par M. 
-le ministre du Commerce n'est applicable 
qu'autant que ce congé peut effectivement 
s'opérer. 

Prenons-un exemple. Le locataire A... a 
donné congé à son propriétaire pour aller 
occuper un appartement occupé par B. Si 
B. est mobilisé et ne peut déménager ou si 
B va lui-même occuper l'appartement d'un 
mobilisé qui ne peut déménager, A, ne sera 
pas tenu de quitter les appartements qu'il 

occupe bien qu'ayant donné congé à son pro-
priétaire. 

En. d'autres termes, A. ne sera tenu de se 
conformer au congé qu'il a donné que s'il 
lui est possible d'aller se loger là où il a eu 
l'intention d'élire domicile. 

Les déménagements constituent une véri-
table filière. A... prend la place de B..., qui 
lui-même prend la place de C..., etc., etc. 
Or, si dans cette filière se trouve quelqu'un 
qui n'est pas en état de déménager par suite 
de la guerre, par suite de son appel sous les 
drapeaux, tout est obligé de demeurer dans 
l'état actuel. 

Ne pourront donc, en réalité, ne s'effectuer 
que des déménagements dé gré à gré, aussi 
bien dans la plupart des cas. les déménage-
ments ne pourront-ils pas davantage avoir 
Heu qu'à là Saint-Michel 1914. 

Ajoutons que les locataires dont les baux 
arrivent à expiration à la Saint-Michel pro-
chain n'ont pas à se préoccuper de la ré-
ponse faite par M. le ministre du Commerce 
et publiée plus haut elle ne pourrait les con-
cerner que dans le cas où leurs baux au-
raient été signés après la guerre. — Ch. .V. 

[ litote )) 
dos Messapi 

s'iÉei dans 
SA SITUATION PARAIT CRITIQUE 

Nous avons reçu hier soir la dépêche 
suivante d'Alexandrie : 

On télégraphia d'Aden que le paquebot 
Euphrate, des Messageries Maritimes, s'est 
échoué à Socotora. On croit que la renfloue-
ment sera difficile. 

Aux Messageries Maritimes, où nous 
nous sommes adressé, on nous a donné 
quelques renseignements complémentaires. 
Le navire a été abandonné par les passa-
gers et l'équipage et ils ont été pris par un 
vapeur anglais qui les a transportés à 
Aden. La Compagnie a télégraphié à son 
agent dans ce port pour lui demander 
quelle est exactement la situation. 

Le pénurie de la monnaie de iion 
La Chambre de Commerce a le plaisir 

d'annoncer à ses commettants et au public 
qu'à la suite d'une démarche de son président 
auprès de M. le ministre des Finances, dans 
laquelle il lui a exposé les graves inconvé-
nients de la pénurie de monnaie de billon 
sur notre pace, M. Ribot a bien voulu, sur 
les instances de M. Artaud, autoriser une 
combinaison permettant à la Chambre de 
Commerce de l'airo face aux dépenses né-
cessaires pour faire venir à Marseille cette 
monnaie d'appoint. 

La Chambre s'en occupe activement et elle 
espère pouvoir donner satisfaction à bref 
délai aux besoins du petit commerce et du 
public. D'autre part, les premières coupures 
de bons de monnaie divisionnaire en cours 
de réimpression seront mises très incessam-
ment à la disposition du public. 

loris a» cisajîîi) (Hioiuienr 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la patrie 
nous devons citer aujourd'hui les noms : 

De M. Joseph Rossi, lieutenant au 112* d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le S août 1915, à 
1 âge de 22 ans. 

Du M. Edouard Le Deuc, sergent au 154" 
d'infanterie, cité deux fois à l'ordre du jour, 
décoré de la Croix de guerre, tué à l'ennemi 
le 30 juin, a l'âge de 22 ans. 

■ De M. Louis Gilly, caporal au 4« colonial, 
tué à l'ennemi, lo 12 août, à l'âge de 
35 ans. 

De M. Aimc-Désiré Richard, sous-lieutenant, 
tue à l'ennemi, le 12 juillet. 

lie M. Charles Lanflé, d'Arles, soldat au 
S4° bataillon de chasseurs à oied, tué à l'en-
nemi le 15 juin 1915. 

De M. François Poncet, de Mas-Thibert, tué 
à l'ennemi le 23 août 1915, à l'âge de 42 
ans. 

De M. Fornand Lambertin, de Moliégôs, sol-
dat, au 23° bataillon de chasseurs alpins, tué 
à 1 ennemi le 22 août dernier. 

De M. Edouard Pontois, de Saint-Chamas, 
soldat au 141" d'infanterie, tué à Avocourt, le 
23 septembre 1914, à l'âge de 33 ans. 

De M. Henri Beck, du 161" d'infanterie, griè-
vement blessé à l'ennemi et décédé à l'hôpi-
tal auxiliaire n° 3, à Marseille. Ses obsèdes 
auront lieu ce matin à S h. 15, boulevard 
Gustave-Desplaces. 

Le l'élit Provençal prend un© vivo part à 
1 affliction des familles si cruellement éprou-
vées et, les prie d'agréer ses bien sincères 
condoléances. 

Poiii* commémorer 
Jes crimes alleiminds 

La Ligue Anti-Allemande vient de décider 
de faire placer des plaques commémoratives 
dans toutes les villes et tous les villages dé-
vastes par l'ennemi. Ces plaques perpétue-
ront le souvenir des atrocités allemandes et 
commémoreront les noms des innocentes vic-
times des barbares. 

Les^ personnes qui voudraient s'intéresser 
à. cette « Œuvre des plaques commémorati-
ves des atrocités allemandes », sont priées 
tic s'adresser pour tous renseignements, au 
secrétariat général de la Ligue Anti-Alle-
mande, 9, place de la Bourse, Paris, 2° 

L'oMeiiiioH «les passeports 
/>e nombreux "voyageurs se proposant de 

sortir de France arrivent dans les ports d'em-
barquement-ou aux gares-frontière sans s'être 
munis d'un passeport. Ils s'adressent alors, 
pour obtenir cette pièce, au préfet du dépar-
tement où se trouve le port ou la gare ; or, 
ce fonctionnaire n'a pas qualité pour leur 
remettre ce document. 

En effet, aux termes des instructions du 
ministère de la Guerre, en date des 26 lé-
vrier et 24 mai 1915, le passeport ne doit être 
délivré que par le préfet du, département 
dans lequel l'intéressé a son domicile ou sa 
résidence. 

D'autre part, il est rappelé aux voyageurs, 
non mobilisables, que les passeports sont dé-
livres à la Préfecture sur production d'une 
demande adressée à M. le préfet, d'un certi-
ficat d'identité et de domicile avec signa-

lement établi par le maire de leur commune 
et d'une photographie. 

La demande de passeport soumise, au préa-
lable, par les soins du maire, à une enquête 
sérieuse, devra être revêtue d'un avis favo-
rable de ce magistrat. 

Les maires ne doivent pas émettre un avis 
favorable aux demandes de passeport éma-
nant de personnes n'habitant pas leur com-
mune et dont l'identité est douteuse. 

Les soldats Messes en promenade 
Cent cinquante convalescents provenant de 

l'hôpital du Petit Lycée de la Belle-de-Mal 
et des petites sœurs des pauvres des Char-
treux, visitaient, hier ;après-midi, Marseille, 
sous la conduite de plusieurs délégués du 
Syndicat d'Initiative de Provence. 

Après avoir parcouru les principales artè-
res de notre ville, les intéressants prome-
neurs, qui avaient été abondamment fleuris 
au cours Saint-Louis, par les aimables bou-
quetières, ont été conduits à l'Estaque, où 
des rafraîchissements leur ont été offerts 
par le Syndicat des patrons pêcheurs ; une 
ample distribution de cigarettes leur a été 
faite par un généreux anonyme. Ramenés 
à l'établissement Monnier par la Corniche 
« nos poilus » ont fait honneur au lunch qui 
leur a été servi,, aux sandwiclies et cigarettes 
offerts par Mme Gignac. et aiux superbes 
fruits que leur ont distribués les dames du 
Marché Central. Ajoutons que la maison Gau-
mont avait tenu à cinématographier la pro-
menade et que nos concitoyens verront pro-
chainement sur l'écran, les diverses vues pri-
ses au Petit Lycée de la Belle-de-Mai, à l'Es-
taque, au cours Saint-Louis, à la Plage et 
le retour en ville. 

La Réouverture du Théâtre du Gymnase 
La troupe du Théâtre Antoine, au grand 

complet, viendra jouer Papillon dit Lyonnais 
le Juste, la célèbre pièce de M. Louis Beniére, 
qui a été donnée plus do 400 fois à Paris. 

Le grand artiste Gémier, lui-même, paraî-
tra dans le rôle de Papillon, qui est son meil-
leur. A ses côtés seront la parfaite artiste, 
Andrée Mégard, Mines Suzanne Munte et 
Jeanne Fursy, etc. 

La location est ouverte de 10 heures à G heu-
res. Téléphone, 27.79. 

£»-!_xll<e-ti:o. 3F,Ixî.ai.:rioie:r 

Paris, n septembre. — D'après les bruits qui 
ont circulé aujourd'hui, la réouverture du marché 
à, terme ne paraîtrait pas encore opportune, aussi 
se pouxrait-il auo la date de la liquidation de 
fin juillet 1914 en suspens, date fixée primitive-
ment au 30 courant, lût de nouveau reculée. 
C'est de cet incident que l'on s'est surtout occupé 
en Bourse, aussi n'a-t-on que très peu travaillé 
SUT les deux marchés. Cependant, grâce à des 
demandes assez suivies, l'action Suez a pu fran-
chir le cours de 4.000 

Sur nos rentes françaises, les cours se tiennent 
bien. Rappelons que c'est demain que le 3 % per-
pétuel détachera son coupon trimestriel de 75 cen-
times. 

L'Extérieure Espagnole et le Turc unifié sont 
presque délaisses ; les fonds russes sont légère-
ment plus hésitants. Les sociétés de crédit n'ac-
cusent pas de réelle modification dans leur tenue. 

Les chemins français sont diversement traités. 
Les Omnibus sont lourds. Le Eio-Tinto est sans 
changement appréciable. 

Sur le marché en banque, la De Beers ordinaire 
se retrouve aux environs de sa clôture précéden-
tes. Les mines d'or sont soutenues, mais sans en-
train. Toula est un peu demandée. 

Paris, 15 Septembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord et au sud d'Arras, ainsi que dans la région de Roye, des 
combats d'artillerie se sont poursuivis avec intensité. 

Sur le plateau de Quennevières, lutte à coups de bombes et de 
grenades. 

Sur le canal de l'Aisne à la Marne, l'activité des deux artilleries 
s'est concentrée sur le front Berry-au-Bac-La Neuville où l'ennemi 
s'efforce depuis quelques jours de nous déloger de notre tête de 
pont de Salpigneul. 

En Champagne, la lutte d'artillerie s'est ralentie à la fin de la 
journée. 

Sur les Hauts-de-Meuse, nos observateurs ont constaté la des-
truction d'une batterie ennemie. 

En forêt d'Apremont, au bois Le Prêtre et Tamy, dans la région 
de Saint-Dié, on Signale aussi des actions d'artillerie où l'avantage 
nous est resté. 

Paris, 15 Septembre. 
M. Ribot, ministre des Finances, a été en-

tendu cet après-midi par la Commission du 
budget à laquelle il a fait part des disposi-
tions prises en vue de la liquidation du mar-
ché à terme, laquelle est fixée au 30 sep-
tembre. 

Le décret réglant les conditions de cette 
opération paraîtra demain au Journal Offi-
ciel. 

Communiqué officiel Italien 
Rome, 15 Septembre. 

Le commandant suprême de l'armée ita-
lienne fait le communiqué officiel suivant : 

L'ennemi, qui tous ces jours-ci re-
çoit des renforts importants, a essayé 
sur plusieurs points, le long de notre 
front, d'exercer une forte pression con-
tre nos lignes au moyen d'attaques d'in-
fanterie précédées et accompagnées de 
violentes actions d'artillerie. Cependant, 
ses efforts ont été vains. 

Ces offensives ennemies ont été signa-
lées dans la vallée de Popena (Ansiei), 
et le long de la crête des Alpes Garni-
ques et du Haut-Degano à la tête du 
Chiarso (But). 

Des avions ennemis sont apparus au-
dessus de Tolmezzo et des bassins de 
Plezzo et de Caporetto. Une autre es-
cadrille a tenté un raid sur Udine, mais, 
assalîie par nos avions de chasse, elle 
a été repoussée et poursuivie. Sur le 
Carso, des campements ennemis sur 
la Nabresina et le Komen ont été effi-
cacement bombardés par nos avions. 

Signé : CADOBNA! 

Le knm nstal an Dardanelles 
La Commission des P. T. T. de la Cham-

bre s'occupe de ses défectuosités 
Paris, 15 Septembre. 

La Commission des P. T. T. a adopté les 
combinaisons du rapport de M. Nectoux sur 
le programme d'extension des réseaux télé-
phoniques. 

M. Deshayes a fourni ensuite à la Com-
mission des renseignements importants sur 
le fonctionnement du service postal au corps 
expéditionnaire des Dardanelles, dont les 
défectuosités ont fait l'objet de critiques 
légitimes. La Commission a décidé de re-
chercher les responsabilités des faits signa-
lés, et de provoquer, auprès du gouverne-
ment, les sanctions nécessaires. 

La Commission a décidé de porter à l'or-
dre du jour de sa prochaine séance l'exa-
inent du fonctionnement au service télégra-
phique militaire et d'une utilisation plus ra-
tionnelle du personnel qui s'y trouve affecté. 

Le général Lyautey décoré 
de la Médaille militaire 

Paris, 15 Septembre. 
Est inscrit au tableau spécial do la Mé-

daille militaire à compter du 14 septembre 
1915, M. Lyautey, général de division, com-
missaire résident général de la République 
française au Maroc : 

Nommé commissaire résident général de 
la République française au Maroc au mois 
d'avril 1912, dans la période difficile qui 
suivit les émeutes de Fez, a fait preuve de-
puis cette époque des plus belles qualités 

militaires, sachant toujours allier à un com-
mandement énergique des dons d'organisa-
tion et d'administration remarquables. Dès 
la déclaration de la guerre, a su discerner 
avec perspicacité les moyens de venir le 
mieux en aide à la Mère-Patrie. A poussé 
l'abnégation jusqu'à ne pas demander à 
prendre le commandement des forces qu'il 
embarquait pour la France et est resté à son 
poste, donnant à tous ceux que le devoir 
maintient dans les colonies le plus bel exem-
ple de patriotisme. A continué son œuvre 
avec tant de dévouement et d'habileté que, 
malgré la guerre, jamais notre colonie maro-
caine ne connut plus de calme et de prospé-
rité. 

Dais les Flandres 
mm 

Le Havre, 15 Septembre. 
Communiqué officiel belge du 14 septem-

bre : 
L'action de Varlillerie allemande s'est 

manifestée principalement contre les 
abords de Dixmude et ~Nieucapcllc, 

Sur divers points de la voie ferrée de 
Nieuport à Dixmude, et à Noordschoote, 
nos canons ont soumis à leur feu plu-
sieurs batteries et tranchées ennemies 
et ont dispersé à plusieurs reprises des 
travailleurs au sud de Luyghem. 

Aucune action d'infanterie. 

UN mmm m M, ASQUITH 
Nouvelle demande de crédits.,— Les 

efforts de l'Angleterre. — La situa-
tion militaire 

Londres, 15 Septembre. 
A la Chambre des Communes, M. Asquith 

propose le vote d'un nouveau crédit de 250 
millions de livres sterling, ce qui porte le 
total ainsi voté à 1.262 millions. 

Faisant la comparaison des dépenses de-
puis le dernier vote de crédit •de cet été, 
avec les dépenses présumées, M. Asquith dit 
que ces dépenses ont compris quelques 
sommes anormales, qu'il n'a pas voulu pré-
ciser dans l'intérêt public, mais dont l'objet 
était d'aider financièrement certaine^ opéra-
tions nécessaires. Une partie de cette' somme 
serait remboursée , dans quelques mois. 

Les dépenses actuelles sont de trois rril-
lions et demi de livres sterling par jour. Les 
dépenses de l'exercice actuel se sont élevées 
jusqu'ici à cinq cents millions de livres ster-
ling. Les remboursements opérés à ia Pan-
que d'Angleterre se sont élevés à cinquante 
millions de livres dont une grande partie 
pour avances à d'autres puissances. De 
plus, les emprunts consentis aux gouverne-
ments étrangers se sont élevés à trente mil-
lions de livres sterling et les emprunts con-
sentis aux colonies à vingt-huit millions. 

Les dépenses générales ont augmenté. La 
cause principale de l'augmentation a été 
nos avances aux alliés ; puis il y a eu une 
augmentation de l'armée et un accroisse-
ment de dépenses pour les munitions. 

M. Asquith estime que les dépenses totales 
par semaine n'excéderont pas trente-cinq 
millions, et quo le nouveau vote suffira 
jusqu'à la troisième semaine de novembre. 
Ces chiffres ont éclairé, au point de vue mo-
nétaire, la contribution de l'Angleterre à la 
guerre. Je ne veux pas dire, même aujour-
d'hui, a ajouté M. Asquith, que nous fas-
sions tout le possible, mais je crois néces-
saire d'établir une comparaison entre les 
chiffres du temps de guerre et lès chiffres 
du temps de paix. 

Etant donnés nos efforts depuis la guerre, 
le total des enrôlements s'est élevé à bien 
près de trois millions dans l'armée et dans 
la flotte. Le recrutement s'est maintenu de 
façon excellente, sauf dans les dernières se-
maines où une certaine diminution s'est 
manifestée. Le département des Munitions 
a tout mis en œuvre pour augmenter la 
production du matériel de guerre. Il y a là 

un\aste champ où les femmes peuvent ac-
complir une tdche utile. 

Passant ensuite en revue la situation mi-
litaire, M. Asquith continue ainsi : 

« Nos positions sur le front Ouest ont été 
partout renforcées à l'aide des renforts im-
portants de munitions, et notre ligne s'est 
allongée considérablement, car nous assu-
mons maintenant la défense d'une partie 
des tranchées de nos alliés. 

Nous n'avons pas encore réussi en ce qui 
concerne les Dardanelles à repousser les 
Turcs des crêtes qu'ils occupent, bien quo 
nous ayons obtenu des gains de terrain ap-
préciables et y possédions actuellement, un 
front continu de plus de douze milles. On ne 
saurait trop faire l'éloge des troupes qui 
combattent dans cette région. (Applaudisse-
ments.) 

« A l'Est, les Allemands ont essayé d'écra-
ser les lignes russes, mais je tiens à bien 
faire remarquer que les Allemands possè-
dent seulement la supériorité en artillerie, 
grâce à laquelle ils ont réussi à faire racu-
ler la ligne de notre vaillante alliée et pris 
plusieurs forteresses. Mais tous les compte 
rendus nous prouvent que la retraite russe 
s'est accomplie d'une façon admirable et 
que l'armée russe est toujours intacte. Tan-
dis que l'automne approche rapidement, les 
Allemands sont loin d'avoir atteint leur ob-
jectif. Le fait que le Tsar assume le com-
mandement suprême est la preuve la plus 
significative qui puisse être donnée de la 
détermination inébranlable du peuple russe, 
du plus humble jusqu'au plus riche. 

Le premier ministre conclut ainsi son ex-
posé : 

Ce conflit est, en'somme, une guerre de 
mécanique, d'organisation et d'endurance. 
La victoire penchera très probablement du 
côté qui sera mieux armé et qui pourra te-
nir le plus longtemps, et c'est justement ce 
que nous avons l'intention de faire. (Applau-
dissements prolongés). 

« Ne récriminons pas trop. Nous avons 
satisfait aux désirs légitimes et aux espoirs 
de nos alliés, et nous supportons le fardeau 
que nous nous sommes librement imposé par 
notre compréhension de l'idée de devoir et 
des responsabilités. Ce que je-blâme et que 
je tiens à bannir, ce sont les querelles in-
testines, afin qu'on ne puisse pas dire que, 
au moment le plus décisif de notre histoire, 
il y ait eu un relâchement quelconque des 
énergies, et de la volonté tenace du peuple 
anglais. 

DISCOURS DE LORD KITCHEHER 
Un aperçu-détaillé de la situation 

militaire 
Londres, 15 Septembre. 

Lord Kitchener a prononcé ce soir, à la 
Chambre des Lords, un discours dans lequel 
il a donné un aperçu détaillé de la situation 
militaire tout entière, depuis la France jus-
qu'en Mésopotamie. 11 n'y a pas beaucoup 
de laits nouveaux dans son discours, mais 
l'aperçu qu'il donne de la situation en Rus-
sie, son opinion optimiste concernant le 
théâtre oriental de la guerre, sont intéres-
sants. Il dit que le nombre des canons de 
gros calibre a été beaucoup augmenté dans 
les lignes anglaises. 

Les Allemands se servent de gaz, de feu 
liquide et d'obus asphyxiants, mais ces atta-
ques ont perdu beaucoup de leur efficacité, 
parce que l'élément do surprise manque, et 
par suite des mesures adoptées pour en con-
tre-carrer l'effet. 

Onze nouvelles divisions de la nouvelle 
armée ont été envoyées pour renforcer les 
troupes du maréchal French, qui a pu ainsi 
se charger de certaines lignes, qui étaient au-
paravant entre les mains des Français. 

Lord Kitchener fait l'éloge des tranchées 
françaises, qui sont des forteresses presque 
imprenables . Il souligne aussi la résistance 
morale des troupes françaises. 

Quant à la Russie, dit-il, il paraîtrait que 
les Allemands y ont atteint leur effort maxi-
mum. Au commencement, ils avançaient de 
cinq milles par jour, mais aujourd'hui, ils 
avancent moins d'un mille par jour. Les trou-
pes russes que les Allemands prétendaient 
battues et démoralisées, se battent toujours 
avec opiniâtreté. La tactique allemande a 
échoué complètement et les victoires dont les 
Allemands se sont réclamés, pourraient bien 
n'être que des défaites déguisées. 

Parlant des opérations italiennes, lord Kit-
chener a souligné la prise brillante du Monte-
Nero et les faits d'armes héroïques die l'artille-
rie italienne. 

npune us mm 
LEGION D'HONNEUR 

Paris, 15 Septembre. 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur : 
Pour commandeur : MM. Galopin, général de di-

vision, commandant la place de Paris et la S3° di-
vision territoriale ; Mangln, colonel hors cadres 
breveté; commandant une brigade au Maroc. 

Pour officier .- M. Nasica, capitaine au 1er régi-
ment mixte de zouaves et tirailleurs; Lucas, capi-
taine au 7" régiment de marche de tirailleurs al-
gériens ; Droin, capitaine au 43" régiment d'inlan-
terie coloniale; Joba, colonel, commandant par in-
térim une brigade d'inlanterie ; ClioUet, chef de 
bataillon au 174* régiment d'inlanterie ; Leroy, 
capitaine au 2* régiment de marche du 1er étran-
ger; Amoudruz, lieutenant au 40° régiment d'in-
lanterie, affecté â l'escadrille M.-F. 41; Gurgun, 
sous-lieutenant de réserve, pilote à l'escadrille M.-
F. 40. 

Pour chevalier : MM. Reynouard, capitaine au 
55" régiment d'inlanterie; Larcon, lieutenant au 
55" régiment d'inlanterie; (jiudici, capitaine au 
173" régiment d'inlanterie; Cal var, sous-lieutenant 
ii titre temporaire au 340" d'Infanterie; David, 
sous-lieutenant au 52" d'inlanterie; Thenoz, capi-
taine an 37" d'infanterie; Charori, capitaine au 
159" d'infanterie; Ribot, sous-lieutenant à titre 
temporaire au 14" bataillon de chasseurs; Négret, 
sous-lieutenant à titre temporaire au 14" bataillon 
de chasseurs; Pelegrin, chef de bataillon au 359" 
d'infanterie; Doiigcz, lieutenant de réserve à titre 
temporaire au groupe alpin du 30" bataiUon de 
chasseurs alpins; Garnier, capitaine au 12° batail-
lon do chasseurs alpins; Denis, capitaine au 14" ba-
taillon de chasseurs alpins; Weiss, capitaine au 
S59" d'infanterie; Eouchon, chef de bataillon au 
359" d'infanterie; Berge, capitaine au 30" batail-
lon de chasseurs; De Serre-ïellon, lieutenant au 
1er régiment d'artillerie do montagne; Albert, sous-
lieutenant au 359° d'Infanterie; Calais, lieutenant 
à titre temporaire au 14" bataillon de chasseurs 
alpins ; Capnas, médecin-major de ire classe, am-
bulance alpine 1/75; Mariera, capitaine au groupe 
alpin du 30" bataillon de chasseurs; Jacquemin, 
sous-lieutenant au 27" bataillon de chasseurs; Gueu-
gnon, sous-lieutenant au 54" bataillon alpin de 
chasseurs. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 15 Septembre. 

Sont inscrits au tableau pour la Médaille 
militaire : 

Grousset, soldat au 80* d'infanterie ; Fins, sol-
dat au 143« d'infanterie ; Pradel, soldat au 143" 
d'infanterie ; Bosc, soldat au 60° d'infanterie ; 

Villa, maréchal des logis au 1er Tégiment d'à**»' 
tillerie de campagne ; Camus, caporal au 75» 
d'infanterie ; Debelle-Duplan. caporal au 75»| 
d'infanterie ; Laurent, soldat au 75" d'infante-i 
rie ; Raffln ; adjudant au 75" d'infanterie ; Bar-* 
hier' soldat au 75° d'infanterie ; Justamond, ser-> 
"■ent au 75° d'infanterie ; Eivoiret, sergent au 75* 
d'infanterie ; Morel, soldat au 75» d'infanterie } 
Bravais, soldat au 758 d'Infanterie ; Savioz, solda* 
au 75° d'inlanterie, Dl Lorenzo. soldat au 75*\ 
d'infanterie ; Guichard, soldat au 75° d'infanteJ 
rie • Jacquet, soldat au 75" d'infanterie i MartinetJ 
soldat au 75° d'Infanterie. 

Moullot soldat au 82e d'infanterie •• BossorV 
soldat au 52» d'infanterie ; Coste. sergent au 52* 
dlnfpnterie ; Touchard. soldat au 52° d'kifant&< 
rie • Roumeas, soldat au 52" d'infanterie ; FaJ 
fourneaux, sergent-major au 52° d'infanterie ;1 
Teissier caporal au 52° d'infanterie ; Astier, soU 
dat au 52» d'infanterie ; Flandrln, soldat ai» 
140" d'infanterie ; Orcel. soldat au 140o d'infan-
terie • Brennier. soldat au 140" d'infanterie ;i 
Lardlère, soldat an 140° d'infanterie ; Baie, sol-
dat au 140° d'Infanterie ; Thevenet, soldat ait 
140e d'infanterie ; Galland, soldat au 140° d in-
fanterie ; Canton, soldat au 140° d'infanterie s 
De Tissaudier d'Eseous, sapeur au 7° régiment* 
de génie. 

AVIS DE MESSE 

Les familles Audiffred et Musto informent 
que la messe anniversaire de M. Joseph AU* 
DIFFRED sera dite demain vendredi, à 7 lieu* 
res, en l'église Saint-Lazare. 

M. Albano Raptistin et sa famille infor« 
ment leurs amis et connaissances que la' 
messe de sortie de deuil de M"' ALBANfï 
Laetitia aura lieu le samedi. 18 du courant, 
à 11 heures précises, en l'église des Prè< 
cheurs (Saint-Cannat). 

Erratum. -— C'est part erreur que dans 
l'avis de décès il a été omis la famille Siffredi 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
(Marseilie-Berre-Saint-CSiamas) 

M™ veuve Edouard Pontois, née Guien' «? 
M. Albin Pontois, entrepreneur de travaux 
publics, conseiller d'arrondissement, et M"* 
Albin Pontois. née Rivot ; M. Ludovic Guien,. 
directeur d'école .publique, et M"" Ludovic 
Guien, née Bérenger ; M. Jean-Honorô Pou-: 
tois et son fils ; M*" veuve Raymond Guien ; 
les familles André, Rivot. Pontois, Bérenger, 
Négrel, Guien, Rolland. Henrici ont la dou-
leur de faire part du décès de M. Edouard 
PONTOIS, entrepreneur de travaux publics,, 
soldat au 141e d'infanterie, leur époux, fils,,! 
gendre, frère, petit-fils, oncle, neveu, cousin i 
et allié, mort au champ d'honneur le 23 sep-
tembre 1914. dans sa 33» année. Des messes de» 
sortie de deuil seront dites à Berre le 18 sep-
tembre, à 9 heures ; à Saint-Chamas, le! 
23 septembre, à 9 heures et demie, et àl 
Marseille, à une date ultérieure. Il n'y a pas 
de lettres de faire part. 

AVIS DE DECES (Toulon-Saint-Roch) 

M"" veuve Faure ; Mmcs et MM. Cadiôre et 
leurs enfants ; M. François Chabert et ses 
enfants ; M. et M™ Ernest Chabert et leurs 
enfants ; M. Gustave Chabert et ses enfants ; 
M. et M" François et leurs enfants ; M" 
veuve Auguste Cadière et ses enfants, ont 1* 
douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances de la perte cruelle quils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Monsieur Jean-Joseph FAURE \ 
receveur-buraliste, ancien conseiller municipal 

décoré de la Légion d'honneur 

Les obsèques auront lieu le 16 du courant, 
à 4 heures de l'après-midi. On se réunira a 
la maison mortuaire, quartier Saint-Rocliy 
rue Jeanne-d'Arc, 8. 

AVIS DE DECES 

M. Raoul Valensi, vice-président du .Tribtti 
nai Civil de Marseille, et M"" Raoul Valensi,1 

née Montus ; M. René Valensi, soldat au 
141e régiment d'infanterie ; M. Edmond Mon-' 
tus, ancien adjoint au maire de Marseille, 
chevalier de la Légion d'honneur ; M. et 
M"" David Valensi et leurs enfants ; M. eu 
M"- Victor Finzi-Valensi et leurs enfants il 
M™ veuve Clémence Errera-Valensi ; M. etf 
M"" Edouard Valensi et leur sentants ; M. et* 
M- Henri Valensi et leurs enfants ; M. Pauli 
Montus et ses enfants ; M™ Emile Cahen,, 
née Montus, et M. Emile Cahen, maître dej 
Conférences à la Faculté des Lettres d'Aix, 
sergent au 145° régiment territorial d'infan* 
terie, au front ; M. et M" Moïse Valensi et} 
leurs enfants ; M. Adrien Milhaud et ses-
enfants ; M'" veuve Jules Milhaud et ses? 
enfants ; M. Emile Milhaud ; M. Gaston.' 
Milhaud, professeur de philosophie à la Sor-
bonne. M"" Gaston Milhaud et leurs enfants ;i 
M. Marcel Milhaud, lieutenant-colonel d'ar-j 
tillerie,. chevalier de la Légion d'honneur, 
au front M" Marcel Milhaud et leur fille ; 
M. Albert Montel, avocat à la Cour d'Appel; 
de Paris, commissaire du gouvernement près; 
le Conseil de guerre, chevalier de la Légion 
d'honneur, M"" Albert Montel et leurs en-
fants ; M"" Edmond Théry, M. Edmond ThéryJ 
directeur de l'Economiste Européen, lieute-i 
nant-colonel d'artillerie territoriale au minis-1 

tère de la Guerre, grand-officier de la Légioii 
d'honneur, et leurs fils ; M. et M™ Samuel 
Milhaud et leurs enfants ; M. et M"" ErnesS 
Milhaud et leurs enfants ; M"" veuve Jules 
Lévy et ses enfants ; M'"" Octavie et Blanche>{ 
Montus ; M"" Auguste Billerey-Montus, et 
M Auguste Billerey, officier d'administra-1 

tidn: M. Alfred Montus. sous-lieutenant d'ar--
tillerie au front. M"' Alfred Montus et leurs; 
enfants ; M. Albert Vidal-Naquet, avoué aur 
Tribunal Civil, chevalier de la Légion d'hon-! 
neur M"" Albert Vidal-Naquet et leur enfant] 

Ont la douleur de faire part de la portai 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Monsieur Jean VALENSI 
Avocat au Barreau de Marseille, m lauréat di» 

Concours qùnéral des Facultés de Droit de 
France, lieutenant commandant la /2" com-

pagnie du 55° régiment d'inlanterie, 
chevalier de la Légion d'honneur 

Leur bien-aimé fils, frère, petit-fils, neveu, 
petit-neveu, cousin et ami, glorieusement 
tombé au champ d'honneur le 6 septembre 
1915, à la tête de sa compagnie, à l'âge da 
24 ans, et provisoirement inhumé au cime-i 

tière militaire du front des armées. 

M"° veuve Spineili, née Rossi. et ses en-
fants, ont la douleur de faire part à leurs 
parents, amis .et connaissances de la, perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Marïus SPINELLI, leur époux et 
père, âgé de 45 ans, décédé le 15 septembre,, 
et les prient d'assister à son convoi funèbre, 
qui aura lieu aujourd'hui, à 2 heures 30 du!i 
soir, traverse de'Gibbes. 29. On ne reçoit ni 
fleurs ni couronnes. 

M. Gustave Serai, instituteur, a la douleur 
de faire part du décès de M. Edmond-Henri 
GENTIL, son ami, que Dieu a rappelé à Lui, 
le 15 septembre 1915, dans, la 67e année dah 
son âge. Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
jeudi, à 3 heures du soir, 79, rue de Rome. 

Une Lettre de la Société Maggi 

A la suite des polémiques que l'on connaît, 
la Société Maggi adresse aux journaux la let-
tre suivante, qu'a publiée le Temps, et que 
nous reproduisons à titre purement documen-
taire : 

Paris, 10 Août 1915. 
Monsieur le directeur du tournai Le Temps 

Paris. 
Monsieur le Directeur, 

Vous avez reproduit dans vos numéros 
portant la date des 8 et 10 août, une partie 
du discours prononcé par M. Gaudin de 
Villaine à la tribune du Sénat, le 23 juil-
let dernier. Cette partie contient une lon-
gue attaque tendancieuse autant que maté-
riellement inexacte contre les Sociétés 
Maggi. 

S'il est impossible de répondre à un mem-
bre du Parlement du haut de la tribune 
où sa voix s'est fait entendre, et dans les 
colonnes du Journai Officiel, où ses paroles 
sont enregistrées, du moins, peut-on éle-
ver dans les journaux qui les reproduisent 
lés protestation sincères miellés nrovo-

quent. L'irresponsabilité parlementaire ne 
saurait entraîner le bâillon pour; les victi-
mes d'erreur. Nous faisons donc appel à 
votre impartialité pour publier la protesta-
tion que comportent les assertions vraiment 
trop audacieuses de M. Gaudin de Villaine. 

Nous avons déjà, du reste, adressé à vo-
tre confrère Excelsior, une protestation que 
ce journal a publiée dans son numéro du 
27 juillet. 

Nous affirmons de nouveau que ces al-
légations sont fausses et qu'elles ont été 
puisées par M. Gaudin de Villaine dans un 
mémoire récemment publié par des per-
sonnes avec lesquelles nous sommes en 
procès depuis plusieurs années. 

M. Gaudin de Villaine n'a pas, quoi qu'il 
en dise, vérifié les nombreux et perfides 
mensonges au sujet desquels, forts de notre 
droit, nous avons remis aux autorité.? com-
pétentes tous documents authentiques ca-
pables de les éclairer de la façon la plus 
absolue. 

En outre, le tableau de la composition du 
capital-actions de la Société Générale Maggi 
suisse — dont les Sociétés Maggi françaises 
dépendent pour une partie de leur capital 
— a été déjà remis par celle-ci ù l'ambas-
sade de France à Berne, pour être trans-
mis aux autorités françaises compétentes. 
Si l'ambassade de France, ou toute autre 

autorité déléguée par le gouvernement fran-
çais, voulait contrôler ces chiffres à la 
source même et connaître les noms des ac-
tionnaires,la Société Générale Maggi suisse 
est prête à leur produire le registre même 
des actions, ainsi que tous documents qui 
s'y rattachent. 

M. Gaudin de Villaine ne craint pas d'af-
firmer, en plus, que le « Crédit Suisse '» 
tient sous sa dépendance la Société Géné-
rale Maggi. Nous répondrons simplement : 
Le Crédit Suisse est une très importante 
banque suisse, au capital de 75 millions, 
et dont tous les administrateurs sont Suis-
ses. La lecture du rapport de l'exercice 
1913, dont parle M. Gaudin de Villaine, 
nous indique, pages 14 et 15, que cette ban-
que possède en tout : 
francs 565.000 en actions de la Société Gé-

nérale Maggi suisse, 
I n , 64.000 en obligations de la même 

société : soit au total : 

»' 629.000, sur un capital actions, et 
obligations de près de 35 millions, et voilà 
comment cette honorable banque suisse 
possède le contrôle de la Société Générale 
Maggi ! ! 

L'honorable sénateur n'a pas craint d'af-
firmer, dans son discours au Sénat, que 
« les kiosques Maggi-Kub, étincelants dans 
la nuit, jalonnaient le cours de la Seine. 

dans la traversée de la capitale, pour éclai-
rer la marche des zeppelins ». 

Il y aurait vraiment de quoi faire fré-
mir... si ce n'était totalement inexact. 

Ces soi-disant kiosques Mnggi-Kub sont 
les kiosques de poste-vigie municipaux, éta-
blis notamment aux stations des voitures, 
pour les gardiens de la paix, et sur lesquels 
nous avons de la publicité, ainsi, du reste, 
que beaucoup d'autres importantes mai-
sons connues ; l'allumage, comme l'extinc-
tion de l'éclairage, sont assurés par des 
agents municipaux. 

Nous vous rappelons, d'ailleurs, la ré-
ponse faite au Journal Officiel, Sénat, page 
450, par M. le ministre de la Guerre à la 
question écrite n° 357, posée le 6 mai der-
nier, par M. Gaudin de Villaine, au sujet 
de la réouverture de nos dépôts. 

La réponse insérée à i'Officicl des i et G 
août (page 5.386, et Sénat, page 450), met 
définitivement cettflTqoestion au point : 

2° réponse : « 11 résulte des nouveaux 
renseignements fournis par le gouverne-
ment militaire do Paris que la réouverture 
des maisons faisant l'objet de la question 
n° 357 a été approuvée, au mois d'août der-
nier, pur l'autorité militaire, agissant de 
concert avec le ministère de l'Intérieur. 

» Dans ces conditions, les instructions 
auxauellcs il est fait allusion dans la 2e ré-

ponse, . insérée au Journal Officiel du 30 
juillet 1915, pages 408 et 409, étaient sans 
objet et n'ont pas eu à être notifiées à la 
Société intéressée. » 

Vsras ¥oyez donc que si, pour des 
raisons de prâcauîtion que nous n'a-
vons pas à juger, Ses pouvoirs pu-
blics onfcfaiteiîïe'wei-.eïïiîiêiîie teraps 
d'aiSleurs que Ses réclames d'autres 
firmes, les plsiqwes de la Société du 
Bouillon Kulb, dans les p3?eiîiiers 
jours d'août,du moinSgCeUe décision 
n'était pas le résultat d'une suspi-
cion quelconque à l'égard des Socié-
tés BSagçîï-SSuîb, contre lesquelles 
aucun des faits incriminés n'a pu 
être reïei/ô, puisque la réouverture 
de nos dépôts fut autorisée, quel-
ques jours après, par ES. le ministre 
de l'Intérieur et M. le gouverneur 
militaire de Pari3. 

Pour prévenir tous nouveaux actes de 
vandalisme, qui n'auraient d'autre but que 
■e servir des intérêts commerciaux concur-
rents, l'Union des Coopérateurs Parisiens, 
dans un but humanitaire, a prêté son con-
cours à la Société Laitière Maggi, pour as-
surer une partie du ravitaillement en lait 
de la ville do Paris. 

En province, où les nombreuses . 
laiteries de la 8a<rféf.é laitière IHaaoji j 

n'ont pas eu à subir les dépréda-
tions de bandes organisées, qui ont 
saccagé ses dépôts a Paris, dans les 
premiers jours d'août, plus da 
îiâ.OOO cultivateurs ont continué <fe 
lui fournir le ïaifc de leurs vaches. 

Ainsi que l'a justement fait observer,dana 
la môme séance, M. le garde des sceaux ài 
M. Gaudin de Villaine, ce n'est pas parce 
qu'une maison, qui est américaine, a une 
filiale en Fiance et une en Allemagne,qu'clle 
cesse d'être américaine. Pareil raisonne-
ment s'applique identiquement aux Sociétés 
françaises Maggi. 

Ces sociétés autonomes, filiales de la So-
ciété générale Maggi suisse — qui est una 
société officiellement reconnue exclusive-
ment suisse et non austro-allemande, com-
me l'insinuent des concurrents intéressés^ 
— ne peuvent, en aucun cas, foire l'objet] 
d'un séquestre quelconque, puisque leur! 
constitution et leur fonctionnement sont es*! 

senliellement français. 
Nous vous prions et, au besoin, vous re< 

quérons, en vertu do la loi do 1881 sur lai; 

Presse, d'insérer cette rectification. 
Efc dans cette attente, veuillez agréer,-, 

Monsieur le Directeur, l'assurance de nos 
sentiments distingués. 

SOCIÉTÉ LAITIÈRE MAGGI, 

Société anonyme française, avt 
capital de 15 millions.. 



/ 

La Grande Tombola 
des Eprouvés de la Guerre 

Ole approche, cette fameuse journée du 
t6 septembre, qui s'annonce comme le triom-
phe de la solidarité française. , 

Déia, depuis 24 heures, les Parisiens ont 
eu là joie de voir sur les murs de .pur ville 
la magnifique affiche en couleurs qui » est 
que:la traduction, par l'image, de ce qu ils 
ont lu dans les journaux au sujet rie a 
grande tombola en faveur des éprouvés de 
la guerre. , . ' . 

Aujourd'hui, demain au plus tard, cette af-
fiche' sera placardée dans toute la France. 
Partout comme a Paris, les passants saïïê-
terorit et la liront avec intérêt. Partout aussi 
les mêmes réflexions leur viendront a 1 es-
pIL voilà qui est parfait, se diront-ils ; c'est 
fort bien de penser à venir en aide aux éprou-
vés de la guerre, et nous sommes tous prêts 
à répondre à l'appel qui nous sera fait. 
N'avons-nous pas montré à la Journée du Pe-
tit Drapeau belge, à celle du 75 et aux au-
tres journées, que nous avons compris que 
donner, ces jours-là, c'était notre manière 
à nous' les civils, d'aider « au succès final ». 
Nous ferons mieux encore le 28 septembre ! 
mais qui sont les éprouvés rte la guerre ? 
Certes, nous avons lu dans les journaux que 

■le Syndicat de la presse ferait un choix en-
tre les Œuvres existantes appelées à bénéfi-
cier de cette journée du 2(i septembre. Ce 
choix ne peut manquer d'être excellent. Nous 
voudrions le connaître ? Patience ! Le choix 
sera fait avec un soin méticuleux par le 
Syndicat de la presse, et nulle qui compte 
dans cette mission de solidarité ne sera 
écarté. Opinions, partis, seront volontaire-
ment ignorés. Il n'y aura que des Œuvres 
françaises vouées à l'aide de Français éprou-
vés. Et par là, la journée du 26 septembre sera 
essentiellement une journée d' « Union Sa-
crée ». Nous nommerons, dans quelques jours 
les' Oîuvres qui constitueront cette ' journée 
globale. 

- - lion, nous patienterons, se disent les 
passants, mais la pochette, avec ses numé-
ros et ses reproductions d'oeuvres d'art, nous 
intrigue ? 

— C'est tout l'aurait mystérieux de la jour-
née. L'acheteur qui, pour quelques sous, ou 
quelques francs — à sa volonté — la prendra 
dans la corbeille des charmantes vendeuses; 
aura, un instant d'émotion. Que contiendra-
t-ellé ? Un numéro de tombola ! Un dessin 
en couleurs l Qu'importe. Chaque dessin sera 
une rouvre d'art qui réjouira celui qui l'aura 
acuuise car voici les noms des artistes qui 
se "sont dés'oués et qui ont voulu apporter au 
succès de la journée du 2G septembre la beauté 
de leur talent : Henri Gervex, François Fla-
nj.erïg, Georges Scott, Marcel Baschet, E. 
1 riant, M. Clésinger. Lucien Jonas, Beniamin 
Ràbier, A. Koli, F. Bac, A. Rodin, Abel Tru-
chét, A. Calbet, Aloert t.ourlé, Maurice Leîoir, 
Auguste Leroux, Henri A. Zo, romand Cor-
mon, Jean Béraud, A., Laurens, Jean-Paul 
Laurens. Henri Caudot, 'Guionnet, A. Lalauze, 
Abel Faivre, ifràhfz chariot, Pierre Garrier-
Belieuse. A. F. Gorguet, Ch. Léamtre, L. Cap-
plcllo, Henry Jacquier, toute la fleur de l'art 
et de l'humour français. 

Sans doute, les reproductions seront un 
peu petites. Le format de la pochette l'exi-
geait, car les dessins doivent avoir rigou-
reusement le même poids et la même dimen-

sion, que les carres portant les n01 tom-
bola,'mais ce ;-:era quand même pariait et 
digne des signâtui es célèbres qu'ils porte-
ront. 

Cent mille pochettes — on l'a déjà dit — ren-
fermeront ries noa de tombola. 

Il n'était pout-ttro point nécessaire d'or-
ganifœr cette tombola pour assurer le succès 
rte la journée. 11 eut suffit de faire, une fois 
rie. pius, appel au cœur de tous en faveur de 
ceux @uo la guerre a éprouvés, et, une fois 
de plus, des sommes miraculeuses eussent 
rempli les boites des aimables vendeuses. 
Mais, tout, de même, il. y a un million à ga-
gner, et il plo.it au ptiblic, tout en contri-
buant à une Œuvre de haute solidarité so-
ciale, de suivre le Syndicat de la presse dans 
la belle pensée qu'il a eue d'aider ainsi à 
la reprise ries affaires. 

Les affiches renseignent le publie sur le 
mécanisme du tirage des nos au Crédit Fon-
cier. Nous lui dirons, en outre, que pour les 
quatre\gros lots de 25.000, 10.000, 5.000, et 3.000 
francs, le Syndicat de la presse française, 
par un arrangenjs.ni spécial, en facilitera 
l'emploi aux heureux gagnants. Les cent 
vingt, bons rte 1.000 frmes et les deux-cent 
quarante bons de 500 f.-arics, seront divisés 
en coupures'de 100 francs, de manière que les 
gagnants puissent les utiliser plus commo-
dément, et aussi dans la pensée d'en faire 
bénéficier un plus grand nombre de com-
merçants. Tous ces bons, on le sait, auront 
la valeur de véritables billets de banque et 
pourront être donnés en paiement de la même 
façon. Mais nous en avons dit assez, sans 
avoir tout dit encore. L'attention de chacun 
est éveillé désormais ; gros sous et pièces 
blanches sont préparés. La Journée du 2o 
septembre impatiemment attendue, sera la 
plus belle manifestation de solidarité natio-
nale qui se sera vus au cours de la guerre. 

«*î> 

Réfnaiés et Disparus 
*# Cil 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées var les familles 

wi Dauberto Gabriel, soldat au Si' d'infanterie, 
3" compagnie, secteur 67, disparu le 15 mal, est 
recherché par son père, M. Dauberto Eugène, pro-
priétaire à Bédoin (.Vaucluse). 

wv La lamule du caporal Pic Henri, du 159", 
tué le 7 septembre 1914. peut s'adresser, pour ren-
seignements, à M. Gazay, à la Madrague-de-la-Ville, 
Marseille. 

vvi Vandron Benjamin-Jean-Baptiste, soldat au tir. do ligne, 11" compagnie, numéro matricule 
02.49*. disparu le 20 août 19!4. à Blûestroff, près 
DJauze, en Lorraine, est recherché par ses parents. 
Ecrire à. M. Vandron Jean-Baptiste, à Aurel (Vau-
cluse). 

«Ç. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES FORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 25 na-
vires, dont 22 vapeurs et 3 voiliers. Signa-
lons : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Cenlo, venant de 
Barry. avec 5.472 tonnes charbon; l'Amiral-Nielly, 
des Chargeurs Réunis, du Havre, avec 800 tonnes 
diverses en transit; le Corsica, Compagnie Fraissf-
net, d'AJacclo, avec 31 passagers et 30 tonnes vin, 
cocons, fromages, bois; le vapeur espagnol Itio-
Layes, de MldrUesborough, avec 5.300 tonnes char-
bon; lo vapeur Italien Trinila. de Gênes, sur lest; 
le Tafna, Compagnie Mi:;te, de Boue et Philippe-

ville, avec SIS passagers et 901 tonnes blé, vin 
semoule, son. divers: lo Félit-Tmtachr. de Tunis' 
ave; ses passagers et 501 tonnas huile, son céréales' 
amanrles. «moule. 

Au départ : la Duc-d'Aiimale. Compagnie Transat-
lantique, parti pour Alger; le vapeur hollandais 
Bawean. pour Gênes; le vapeur «siasnol naff-Jaime. 
pour l'aima ; lo vapeur grec Cunstantinos, pour 
Cette: lo vapeur italien Navigator^, pour Tabarfca; 
lo vapeur grec Ekalérina. pour Le PiréC: le vapeur 
anglais Ballatcr, pour Huelva: le vapeur Hnlien 
Varaize, pour Tunis; le vapeur danois Danmarh 
pour Tunis; le vapeur italien Trirdtà. pour Hiielva' 
le tthône. Compagnie Mixte, pour Sfax; le vapeur 
anglais Voltaire, pour Gènes; l'Hérault, Compagnie 
Transatlantique, pour Phtlippeville ; lo Fourncl 
Compagnie Transatlantique, pour Oran. 

1 "O:* 

COMM UBfICATIOJfS 
Union des Chambres Syndicales Ouvrières (Union 

locale). — Demain vendredi, à 7 heures du soir 
réunion extraordinaire du Conseil d'administration.' 
Extrême urgence. 

Syndicat des garçons cochers. — Domain ven-
dredi 17 du courant, réunion générale extraordi-
naire, à s heures 30 du soir, Brasserie du Chapitre. 
Questions très importantes. 

La Famille. — Ce soir, réunion générale. 
. _— 

TIR ET PREPARATION MILITAIRE 
Les Lycéens et le 2<5a Championnat rie Tir 

Résultat obtenu par la délégation des élèves du 
Lycée de Marseille, au 24" championnat de l'Union 
des Sociétés de Tir de Franco des Lycées et Collèges 
en 1915 : 

Seniors : Armand Clément, diplôme et breloque 
argent (tift scolaire); Gainer Louis, diplôme de 
l'Union ; Briolle Maxime, diplôme de l'Union; Mauth 
Edmond, diplôme de l'Union. 

Juniors : Marcellin Marcel, T'aauetto de l'Union 
et breloque argent (tir scolaire); Veruet Fcrnand, 
diplôme de l'Union; Turan André, diplôme de 
l'Union; Let Fcrnand, diplôme de l'Union. 

Le tir a été exécuté au stand de l'Ecole Marseil-
laise do Préparation Militaire, sow le contrôle do 
MM. L. Morin, délégué de l'Union, et L. Martel. 

, 
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LIS ADRESSES 11ESIL 
Entrait de l'BiuSicalcua" .WarnelIJaS* 

erce par Pierre lisants pere 

PRIX OU iÔÏUîûï: 3 FRANCS 

VILLE DE PARIS 1855. — Le numéro 371.382 
gagne 150.000 francs. 

Le numéro 115.142 gagne 50X00 francs. 
Les quatre numéros suivants : 179.580 405.750 

528.940 25.055 gagnent chacun 10.000 francs. 
Les cinq numéros suivants : 93.401 536.146 

420.123 525.652 454.143 gagnent chacun 5.000 fr. 
Les dix numéros suivants : 482.497 228.958 

592.751 96.709 62.237 224.193 321.234 153.225 
228.285 398.620 gagnent chacun 2.000 francs. 

OBLIGATIONS SUEZ 5 %. 
198.279 gagne 150.000 francs. 

Les deux numéros suivants 
gagnent chacun 25.000 francs, 

Les deux numéros suivants 
gagnent chacun 5.000 francs. 

Les vingt numéros suivants 
164.882 360.010 75.970 308.430 
266.057 225.337 93.801 322.665 

8.353 21.493 255.823 161.693 
gagnent chacun 2,000 francs. 

— Le numéro 

: 290.489 237.032 

: 70.320 299.092 

: 138.280 132.577 
327.603 23.663 
45.371 

134.883 
69 

16.636 

Bourse ESB Paris (m 15 Septembre 
S % Français, CS. — 3 1/2 % Amortissable, libéré, 

01 25.— Obligation Ouest-Etat 4 %, 42S. — Obligation 
Tunisienne 3 % 1892, 350. — Dette Egyptienne Uni-
fiée 4 %, 87 75. — Dette Ottomane Unifiée 4,%, 6t. 
— Extérieur Espagnol 4 %, 88. — Japonais 4 % 
1905, 78 45. — Portugais 3 % nouveau, 59 10. — 

Russe 3 % 1891, 60 5t0r*'4 % Consolidés (Ire et Se 
séries). 74 15; 5 % lKMi, SS 75; 4 1,2 %, 193, 78 05; 
4 1/2 % 1914, libéré, 53. — Serbe 4 % Amortissable 
1S95. 61 S0. — Banque de France. 4.320. — Banque 
de Paris et des Pays-Bas, 790. — Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 640. — Crédit Lyonnais, >'ST>. 
— Banque de l'union Parisienne, 532. — Banque 
Nationale du .Mexique, 315.— Banque Ottomane, 4Î5. 
— paris-Lyon-Méditerranée, 1.030. — Nord, 1.295. — 
Action Andalous, 554. — Action Saragosse. 35S. — 
Docks et Entrepôts de Marseille. 402. — Transatlan-
tique ordinaire. 112.— Messageries Maritimes, 09 KO. 
—"Métropolitain de Paris, 392 50.— Kord-Sud, ICI 50. 
— Omnibus de Paris, 425.— Canal de Suez. 4.020.— 
Thbnîson-Houston, 532.— BrlansK, 9S0.— Kio-Tinto, 
j 512 -- Ville de Marseille 1877. 441. — Ville de 
Paris 1865. 524 50; 1871. 372 50; 1875, 490; 1870,. 4S7; 
1S92 2.10; 1894-80, 282; 1698 (ex-c). 319 25; 1899, 313 75; 
1904 , 32 i 50; 1905 , 335; 1910 3 %, 305; 1919, 213. — 
Méditerranée. 3 375; fus. anc, 352; fus. nouv., 
354 50. — Midi, 307. — Sud do la France, 312. — 
Lombardes anc, 190 50. — Nord d'Espagne, ire 
série, 351. — Saragcsse, Iro série. 345. — Salonique-
i'onstanl.inople, 215 25. — Communales 1879, 442; 
188,1, 470; 1S91, 312: 1392, 352; .1893, 344; 19C0, 395; 
1912, 202 50. — Foncières 1S70, 475; 1883. 339; 1685, 
353; 1695 , 358; 19C3, 339; 1909 , 209 ; 3 1/2 % 1913, 
libéré, 420; 4 % 1913. 421. — Messageries 3 1/2 %, 
S'39. — Compagnie Transatlantique 3 %, 238. — 
Panama à lots, 97. 

"Marché en Banque. — Argentin 6 %, 92 50. — 
Caoutchouc. 68. — Cape, 74. — Chino, 205 50. — 
Debrers (ordinaire), 291 50. — East Rand. 33 50. — 
Fere.ira, 63. — Goldflelds. 35 25. — Lena, 3S. — 
Jûalacea. 107.— Maltzofl, 442.— Modderfonteln, 162 50. 
— Platine. 425.— Rand Mines,, fis.— Robineon 
Cïeld 40 50 — Spaseky, 50 75. — Spies, 18 50. — 
Tnarsls, 143 50. — Toula, 1.C37. — Utah, 392 50. — 
Dnieprovienne, 2.035. — Colombia, 955. — Grosnyi 
(ordinaire), 2.145. — Monaco, obligation. 243. — 
Casino do Nice, 351. — Chèque sur Londres (cours 
extrêmes), 27 77 et 27 87. — Recettes du Canal de 
Suez, du 13 septembre, 360.000; du 14 sep., 350.000. 

Bosrss de BSarsoillo du 15 Septembre 
3 % au Porteur, peUtes coupures (9), 6S 10; c. 200, 

6S 20; c, 300, 08 10. — Egypte Dette Unifiée 7 %, 
titre do 25, 442.— Espagne 4 % Extérieure, c. 900. 88. 
— Japon 4 % 1910, 492. — Panama, obligations et 
bons à lots, 99.— Ville de Marseille 1890 3 i/2 %, 415. 
— Société Marseillaise, act. lit)., 474.. — Cyprien 
Fabra et Oie, 570. — Raifineries de sucre de la 
Méditerranée, 1.172 (ex-c). — Verminck C.-A. et 
Clé; 97. — Immobilière Marseillaise, 477 50. — 
Compagnie Française de l'Afrique Occidentale, 1.130. 
— Etablissements Bouès H.-A. et Cie, 80. — Chaux 
et Ciments Romain Boyer, 75. — Fournier L.-Félix 
et Cie, 139. — Société des Grands Travaux de Mar-
seille, 670. — Raffineries de Soufre réunies, 151. — 
Ville de Paris 1865 4 %, 524; 1871 3 %, 371; 1876 
4 %, 484; 1904 2 1/2 %, cinquièmes. 66 50. — Ville 
de Tunis 1891 3 1/2 %. 415. — Communales 1879 
2.60 %, 440; 1891 3 %, 315; 1899 2.00 %, 347; 1906 
3 %, 395; 1912 3 %, libéré, 203 50. — Foncières 
1S79 3 %, 475; 1885 2.60 %, 355; 1895 2.S0 %, 360; 
1903 3 %, 3S6: 1309 3 %, 207 50; 1913 3 1/2 %, libéré, 
417; non libéré, 399 50. — Paris-Lyon-Méditerranée 
3 %, 380; lus. anc, 334 50. — Félix Fournier et 
Cie 4 %, 470. 

C° HOTEL 00 GLOBE * n face les Postes). 
Prix modérés 
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B0 UiL L ON D UVAL EN CUBES VER TS 
GROS. - 317, rus de Belleville. - PARIS 
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Inouï it Merveilleux 
Tous nos COE3PEsET3 sur 

masure aveu essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
h ilasiî ïaiaar i tl Ë^^ho. 

IlflARSEÎLLE ( Bd da la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GÏÏENOELQ 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du 15 Septembre. — Plancia Louis, 

boulevard Saiccornan, 12. — Bidalt Odette; boule-
vard Baille, 246. — Paciullo Michel, traverse Fon-
talne-de-Caylus, 4. — Agresti Sauveur, rue des 
Martégales, 35. — Bargigli Albert, rue Chàteau-
Joly, 9. — Pourcel Catherine, ruo du Jet-d'Eau, 14. 
— Rossi Sauveur, rue Barsotti, 38. — Briola Victo-
rine, rue Julia, 20. — Sandroni Jeanne, Monlredon. 
— Galli Louis, rue Samatan, 70. — Fumât Angèle, 
rue Chateaubriand, 70. — Canit Henri, boulevard 
do Roux, 00. — Fiore Sauveur, rue Clary, 19. 

Total : 15 naissances, dont 2 illégitimes. 
DECES du lô Septembre. — Boccia Joséphine, 

7 mois, rue Guintrand. — Arnoux François, 16 ans, 
rue des Lices, 39. — Peyremorte Jean, 62 ans, rue 
Léon-Gozlan, 4, — Spinelli Marins, 44 ans, tra-
verse de Gibbcs, 29. — Aubin Thérèse, 90 ans, 
Sainte-Mairguerite. — Davin Joséphine, 49 ans, tra-
verse des Bourguignons, 146. — Bouclier Auguste, 
58 ans, chemin de Mazargucs, 1. —• Canu Jacques, 
16 mois, boulevard du Progrès, 26. — Sanchez 
Térêsa, 30 ans, Est.aque-Plage. — GuicYird Marie, 
74 ans, rue des Fiacres, 1. Leca Laurent, 76 ans„ 
rue de l'Etoile, 12. — Jeannotti Georges, 5 jours, 
boulevard des Pins. 23. — Fiachelli Sauveur, 70 ans, 
avenue d'Arenc, 60. — Coulomb Lazare, 24 ans, 
boulevard G-uigou, 70. — Abello Antoine. 57 ans, 
Mazargues. — Sarti Marie, 75 ans. place Vivaux, 2. 
— Gentil Henri, 66 ans, rue de Rome, 79. — Sem 
Marie, 25 ans, boulevard Barbier, G. — Clarinval 
Jeanne, 28 ans, rue de l'Evêcbé, 96. 

Total : 29 décès, dont 3 enfants, plus 1 mort-né. 

TVilft-o.iie «Ira T^i&^rsôl 
vw Jeune homme pour courses demandé 

38, rue de la République, 1", escalier B. 
■wt On demande une bonne à tout faire, 

à l'hôtel des Voyageurs, 7, cours Belsunce. 
vw On demande un bon demi-ouvrier pa-

petier, quai du Canal, 27, au 2°. 
vw On demande un coupeur pour la tige 

de chaussures, place des Hommes, 10, chez 
M. Antoine Truc. 

vw On demande un jeune homme fort, de 
18 à 17 ans, pour le charreton, au Carton-
nage, quai du Canal, 27. 

vw On demande des ouvriers coupeurs corv 
donniers ainsi que des ouvriers cloueurs cor* 
donniers chez M. Féraud, 74, rue Longue-des* 
Capucins. 

vw On demande petite bonne rue Breteuil, 
n° 179, au 1", non couchée. 

vw On demande un demi-ouvrier teintu-
rier, boulevard Rondel, 6, Chartreux. 

vw On demande des ouvriers menuisiers 
pour faire des tables en bois blanc, Fabriqua 
de Meubles, rue de Turenne, 21. 

wv On demande des ébénistes à la journée 
luu mécanicien et un jeune homme pour ma-
chines à travailler le bois, 21, rue Chauvelin. 

vu On demande bonne à tout faire, rte 
30 à 40 ans. pour diriger intérieur, ruè de 
l'Evêché,. 117, au bar. Bonnes références. 

wv On demar.de un ouvrier ébéniste, rus 
Vierge-de-la-Garde, 14. 

vw On demande une sténo-rlactylo-compta-
ble, rue Sainte-Philomène, 105, à l'Œuvre. 

vw Femme de ménage, demi-journée la 
matin, pour nettoyage. Pharmacie Guigard, 
11, place Castellane. 

vg| On demande employé pour vente et 
netroyage, Chapellerie Trois-Six, 35, cours 
Belsunce. 

vw On demande pour les courses, un jeune 
homme de 13 à 14 ans, avec bonnes référen-
ces, rue Saint-Ferréol, 51, magasin de soie-
ries. 

vw Chauffeur-conducteur de machine à 
vapeur, avec références, demande place. M. 
Bernard, 2, traverse des Hugoliris. 

vw Réfugié belge, ancien administrateur, 
savonnier spécialiste, savon mou, cristaux de 
soude, cherche place. S'adresser ou écrire 
rue de la Fare, 8. Thierry. 

vw On demande jeune homme sachant con-
duire, chemin de la Calade, 8. Saint-Louis. 

vw On demande pour faire les courses un 
jeune homme de 14 à 15 ans, présenté par 
ses parents. S'adresser, 21, quai du Canal. 

wv On demande piqueuses de bottines cheï 
P. Deumié, 3. rue Fortia, au 3e. 

wv On demande de bons ouvriers et demi-
ouvriers teinturiers-dégraisseurs et un hom-
me de peine. S'adresser Teinturerie Améri-
caine, rue d'EndOume, 129. Pressé. 

vw On demande rue de la Loubière, 25, da 
bonnes mécaniciennes avec leur machine. 

vw On demande jeune homme sérieux peur 
aider au lour, boulangerie, allées des Capu-
cines, 29, 

vw On demande un jeune homme de 12 à 
13 ans. Chapellerie Terreneuve, place des 
Hommes, présenté par ses parents. 

vw On demande une bonne ouvrière mo' 
diste et une apprentie vendeuse, Femina, 27, 
cours Belsunce. 

wv On demande, à la Fourrière des Chiens, 
un homme de peine pour capteur, travail 
assuré toute l'année. Voir, 17, nue Saint-
Adrien, matin 8 heures ; soir 5 heures. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un camionneur avec certificats (et fort) ; 
demi-ouvrier avec son manœuvre ; monteurs 
électriciens ; demi-ouvrier peintre ou colleur ; 
tapissier ; ouvriers, demi-ouvrier et apprenti, 
ferblantiers ; ouvriers charrons pour la ville 
et pour le dehors ; ouvrier grillage ur ; un 
jeune employé de 14 à 15 ans, avec son cer-
tificat d'études ; apprenti tailleur dégrossi ; 
cordonnier pour le cloué enfants, fillettes et 
femmes ; ouvrière pompière ; ouvrière sa-
queuse. S'adresser : Bourse du Travail, rue 
de l'Académie. 

Bulletin hebdomadaire des placements opé-
rés par le secrétariat de la Bourse du Travail 
du 5 au 11 septembre 1915 : Demandes d'em-
plois divers, 179 ; offres, 147 ; placés, 138. 

il seul Flacon suffit pont bnem? /rw» cni •w%ifvs,wa nU,. 
les écoulements mémo anciens qui demandaient des mois 
rie,trailemenl. C'est lô remèrle des échauffements, de la 
cyiîiitéw de là ctoutte militaire, i-e flacon de SO •caP" 
suies GALGPirJestcxpéilié franco contre mandat de 2 fr. oO 
■''hvissé a UAS,T|NEL, pli.. 94. r. RéDutoliaue. Marseille 
•lépflt : Anastav. pharmacie Principal*». S. rue de l'Arbre. 

Vcnies eu Âefiats 
. Fosîîis É Commerça 
Les extraits ou avis ds 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insè-
res en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le iournaj 

LE PETIT PROVENÇAL 
au.-; conditions de son tarll 
local ordinaire. 

L;i. loi stiDiiie (article 3) que 
la Duplication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
(faits la miiniratne de la date 
ch; ï.i signature do l'acte. Cotte 
pitbltciitioi.i devra être rertou. 
veléo du 8* au 153 jour après 
lu première insertion. 
s L'extrait ou avis Contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
pifiiortis et domiciles de l'an-
nch et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
tniuls, l'indication du délai 
tlxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
tri ressort du tribunal. 

tOfffilSSilRES-PfilSEUiïS D'e BêflSEULE 

Domain Vendredi, à 3 heures 
a, boulevard National 

VENTE AUX ENCHERES 
pottr cessation de comsîierce 

.literie! île filial 
11 foudres de 22 à 35 hostos, 

. C boutes rie 7 ïiectos 
VISITE 

Une heure avant la vente 

SAGE-FEMME 
M«« ARNAUD, SJti.âli. Capucines 
Prend uciis.Consull.i.l.jours.iiisor, 

R eprésentant visitant le gros 
commerce et le détail, ne 

vendant que contre rembour-
sement, demande carte huile 
rie table et savons. Ecrire 

Balat, Variétés, Perpignan. 

Coupe de bols 
M"' de Florans, à jurons, 

informe les négociants en bois 
qu'une coupe de 2.639 pins et 
de ■ deux cent quatre-vingt 
mille kilos de chênes verts en-
viron sera donnée aux enchè-
res sous pli cacheté le diman-
che, 10 octobre 1915, sur la 
mise a prix de 12.129 francs. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser à M. Allemand Joa-
chim, retraite à Aurons (Bou-
ches-du-Rhfme). 

S ADIES SECRÈTES S 
S*» Guérison radicale et rapic 

Ecoulements, IWaiadies de paau, Maladies coloniales, Ré-
récisssaments, Impuissance, Hémorroïdes, IWétrites. 

rapide. Consultations toute la ioiirnee et n. GORRRSTONDANCE, 
20, rue Colbert, 20. Quinze ans d'existenos. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

ce Paris, licencié ès-sciences, ex-interne au concours dos hôpitaux do Paris, offi-
cier I. P. méii. d'or (exposition d'hyg.). — NQiTA : Gtiérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconst. minérale du plasma sdfigiiin, 60 à 90 iours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Micclle. Prix de l'Injection du 606 d'Ebrlicli dose forte, vingt francs. 

RENTRÉES DES CLASSES 
Culottes d'enfants velours, 

qua!. sup., 3 à 14 ans. 3,25 et 
3,50. Mson Unie, 163, r. Rome 

ROEUNIER-BI-UTEUR de pro-
Î?I fession, civil- ou militaire 
auxiliaire, mobilisé, est de-
mandé. Ecrire Ph. Rampai, 
rue Cougit, 8, Marseille. 

çOLDES p. Marchands, beaux 
Cl coupons rubans tout soie, 
velours et taffetas, coupes de 
1 à 10 m. à vend, au poids. 
Ecr. pour éehant. Jules Kosii, 
34, rue'd'Amiens. Rouen. 

AVIS me Albert Sabatier. de-
eurant à Vàilérargùes 

(prévient le public qu'il ne 
^paiera plus les dettes con-
tractées par sa femme, née 
Albertine-Anna Abeille, qui 
n'habite plus avec lui. 

nu demande Intéressé, choix 
Ura rie commerce ; campagne 
sacrifiée ; prêt sur hypothè-
que ; chalet meublé ou non 
à louer, jolie camp.: rente, 
héritage, rue Petit-S'-.Tean, 3. 

A vendre, joli salon, 60 fr.: 
table de nuit, 5 fr.; com-

mode. 25 fr.; secrétaire, 50 fr. 
etc. V. 20, r. de l'Arcr.-dV-ch. 

JARDINIER 
de Provence 

Marié, bon. réf. 
est demandé, r. 

7. 

GUERIS par le 

Essence composée de Safsepareiîie rougs ioduréa 

Hommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Kilo est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
tlépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix lois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
t'eriime.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une i'oule 
de maladies, telles que : les liystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de 1(2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 

Dépôt général : DlANOUX, pharmacien, Grand Ëhsmm d'Aix, 30, KA3SBLIE 
DEPOTS : Ph10 du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Phte« Chabrc, Gorlier, VedeL— 

AIX : Phi» Dou.— ARLES : Ph" Maurel. — AVIGNON : PiV° Marin et Rolland.— LA ClOTAT : 
Phi0 barrière. — CANNES : Pli1» Anloni. — NIMES : Pli" Favre. — NICE : Ph'0 Rostagni. — 
ALAIS : Pli" Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 
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dn MARBÏ et du VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants e' 
dépositaires de la région 

CM® la ligna — Minimum g lignas 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
â Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de îeur montant en un mandat où bon 
de poste. 
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Ë DE VSWDE âOBEBTg 
Viande de beuf, piiospiiate, quinquina Em, 
Energitsue et Agréable 

est le SAUVEUR fc&sÉ 
des Anémiques, des Affaiblis 

des Déprimés, des Convalescents B|| 
La bout. 4.50, la % bout. 2.50 fflk 
Franco garo par 4 bouteilles. |§|j 
Fîianiï. Castel.Chabre, Tou'on 

m 

IMFUSïON FEMININA 
infaillible et sans danger pour 
tous retards. Le flac. 4 fr. contre 
mandat adresse à M.le Directeur de 
l'HERBOP.ISTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubagne. MARSEILLE 

ON DEMANDE vrWboet Z 
bon demi-ouvrier fourreurs, 

bien rétribués, rue Nationale, 
35, Marseille., 

de 

demande peintre, travaux 
charpente. Se présenter, 
20, rue Jemmapes, le soir 

6 à 7 heures. 

demandés par la Société Gé-
nérale de Transbordements 
Maritimes. S'adresser, rue de 
la République, 33. 

SÂGE-FEME 
Bassas-Gaiilol, 4, b. Madeleine 
Cens. t. les iours. Prend pens. 
Prix modérés. Place enf. sans 
formai. Discr. Soins, corresp 

raents ut 
GHAHIBRES & GSIS1SES 

46, rue Fortia, 46 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui 
les menacent à l'époque du RETOUR d'AGE. Les 

symptômes sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation d'étoui'fe-
ment et de suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur 
qui montent au visage pour faire 
place à une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient dou-
loureux, les règles se renouvellent 
irrégulières ou trop abondantes et 

bientôt la femme la plus robuste se trouve affai-
blie et exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il 
faut, sans plus tarder, faire une cure avec la 

Exiger ce portrait 

J0U" m 
régu- M 

na au fîM 

I 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme 
qui atteint l'âge de 40 ans, môme celle qui n'éprou-
ve aucun malaise, doit faire usage de la JOU-
VENCE de l'Abbé SOURY à des intervalles 
liers, si elle veut éviter l'afflux subit du sang au 
cerveau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, la 
rupture d'anéviïsme, etc. Qu'elle n'oublie pas que 
le sang qui n'a plus son cours habituel se portera 
de préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles. Tu- wp 
meurs, Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibro- ||| 
mes, etc., tandis qu'en faisant usage de la JOU-
VENGE de l'Abbé SOURY, la Femme évitera tou-
tes les infirmités qui la menacent. 

Le flacon 3 fr. 50 dans toutes les Pharmacies ; 
4 fr. 10 franco. Expédition franco gare, par 3 fla-
cons, contre mandat-poste de 10 fr. 50 adressé à 
la Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Boupaars-raîronnisra 
cherchent associé sérieux pour 
entreprise des équipements mi-
litaires ou autres. Ecrire A. G.. 
41. rue Longue-des-Capucins. 

Entreprise de nettoyage 

LaPiiocéenns.r.de LaPalud, 23-23 
CARTES FOST. %lTmdI i fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Rernier. 47. r. Lancry. Paris. 

OrtSiPÎE ouvrier peintre en 
nLi UlJlL bâtiaients demande 
emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue des Phocéens. 

sr bonne famille, 
iL désire soigner 

malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud. 18. 

Le Gérant : Vieron HEYRIES 

»aaaaiBMiut.*i*i*^^ 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 
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Feuilleton du Petit Provençal du 16 septembre 

Grand roman d'actualité 

QUATRIEME PARTIE 

La Guerre des Taupes 

Le vieux professeur n'était pas homme à 
ç'avaheer à la légère. 

Son motënr valait plusieurs fortunes. 
Si désintéressé pour lui-môme, il avait la 

main largo pour les autres. 
Sans doute, dans la crainte que quelque 

criminel de grande envergure n'abusât de 
sa découverte, le savant avait décrété que 
ses expériences ne franchiraient point les li-
mites 'clé son laboratoire. 

Mais, d'abord, outre que.déjà le tacot les 
avait franchies, est-ce qu'il n'y a pas tou-
jours moyen de s'arranger ? 

Sans divulguer l'essentiel de sa décou-
verte, savoir ses procédés pour « embouteil-
ler » la force inystérieufvi captée par lui, — 
quoi de plus aisé que d'exploiter la « bou-
teille », c'ost-à-dire les accumulateurs d'éner-
gie, secrètement fabriqués et chargés dans 
son atelier ? 

Or.- comme le produit de cette exploitation. 
Il ^'abandonnait généreusement en dot au 
futur ménage, notre horloger pouvait se mo-
iuer' un peu de sa clientèle. 

Restait à mettre l'affaire sur pied, indus-
triellement et commercialement. 

S'adresser à la finance, c'était gagner de 
suite dos .millions. 

Mais la finance n'aurait apporté son con-
cours que sur un brevet, c'était la divulga-
tion du secret. 

Donc, pas de brevet. On marcherait 
d'abord tout petit, simplement avec les ca-
pitaux du. père Martin, quitte à étendre les 
opérations au fur et à mesure du succès. Ce 
serait plus long, mais plus sûr, et on res-
terait ses maîtres. 

Seulement, comme il s'agissait d'une or-
ganisation réclamant toute l'activité de ce-
lui à qui elle incombait, — sagement, nos 
amoureux se résignèrent à ajourner la date 
de leur mariage à celle qui marquerait les 
premières réalisations. 

Simonne n'avait pas jugé à propos de 
mettre tonton prématurément dans la confi-
dence de leurs projets. 

A quoi bon ? — rien ne pressait, — puis, 
est-ce que son consentement n'était pas ac-
quis d'avance '? 

Les choses, à l'Ermitage, prenaient excel-
lente tournure, quand et sans que rien 
n'eût annoncé l'orage, surgirent des compli-
cations de la plus extrême gravité. 

Brusquement, l'idylle versa dans le 
drame. 

II 

Venin et Compagnie 

Ce soir-là, Simonne et Tonton dînaient en 
tôte-à-féte dans leur petite cuisine. 

A la fin du repas, Tonton, qui, depuis 
son arrivée du bureau, avait l'air, comme on 
dit, d'avoir deux/airs, annonça, d'un ton h 

,1a fois importun/ et mystérieux, en repliant 
l sa serviette. / , 

— Tu sais que j'ai une grande nouvelle à 
rapprendre ? 

— Une grande nouvelle ? 
— Oui. 
— Voyons. 
Tonton se recueillit une seconde, puis, 

ayant toussoté pour s'éclaircir la voix, lâ-
cha : 

— Mon patron m'a demandé, ce tantôt, 
officiellement, ta main... 

— Hein ? fit Simonne, suffoquée. 
Puis, haussant les épaules et éclatant de 

rire ; 
« Monsieur Venin ? — ce barbon î — tu 

plaisantes ? » 
— Je ne plaisante pas. C'est tout ce qu'il 

y a de plus sérieux. Seulement, ce n'est pas 
pour lui qu'il m'a demandé ta main. 

— Bah ! pour qui donc ? 
— Pour son ami, M. Phélon. 
— Alors, c'est lui qui plaisante. Phélon ? 

celte espèce d'individu à mine d'apache en-
dimanché qui a déjà été remercié par deux 
ou trois maisons de Nantes ? Je considère 
la proposition de ton patron comme une in-
sulte. 

— Hum !... C'est qu'il a l'air de tenir 
beaucoup à ça. Beaucoup. 

— Tant pis ! je ne vais tout de même pas 
me marier pour lui .ft.ir.~- plaisir ? 

— Hum ! C'est embêtant, c'est embêtant... 
Qu'est-ce que je m'en vais bien lui répon-
dre ? 

— Tu lui répondras que je, le remercie de 
l'intérêt qu'il veut bien me témoigner, niais 
que tant qu'il n'aura que des partis dé ce 
genre à me, présenter, je l'autorise à les 
garder pour lui. 

— Je ne lui répéterai pas ça. Le commen-
cement oui, mais pas la fin... Il faut pour-
tant que je lui donne une raison. 

— Eli ! bien, ajoute, si tu veux, que mon 
choix est fait... 

— Ah ... fit Tonton, soudain intéressé, 
c'est vrai ? 

— Sans doute, puisque je le le dis. , 
— Première nouvelle !... Quelle petite ca-

chottière tu fais ! Pourquoi ne m'en avais-tu 
pas encore parlé ? 

— Parce qu'il n'y avait pas urgence. Nous 
ne sommes pas encore à la veille des publi-
cations. 

Les yeux de Tonton brillèrent de curio-
sité. 

— Y aurait-il, indiscrétion à te demander 
si je le connais ? 

— Je ne te ferai point mystère de son 
nom, à la condition toutefois que tu me pro-
mettes le secret. 

— Je te le promets. 
— C'est un de tes voisins de la rue Ker-

végan. — Monsieur Romain, l'horloger... 
— Le boiteux ? 
Le ton désappointé, 

gneux, blessa Simonne, 
sur ses ergots. 

—- Il me plaît ainsi. Puis, c'est, lui, un 
garçon honnête et travailleur. 

— Ça n'est pourtant pas la clientèle qui 
le gêne ! Même que, depuis quelque temps, 
je remarque que sa boutique est toujours fer-
mée, le soir, quand je quitte mon bureau. 
M'est avis qu'il ne doit pas gagner lourd. 

— Sois sans inquiétude à cet égard. Ce 
n'est pas moi qui aurai la charge de le 
nourrir, comme cela ne manquerait pas d'ar-
river avec ton candidat, qui a un fameux 
poit dans la mnin et vit on ne sait, rie quoi. 

— Allons, allons, fit Tonton conciliant et 
rentrant, un peu tard ses cornes, ne te 
fâche,pas, tu sais bien que je t'aime trop 
pour ne pas vouloir tout ce que tu veux. 

quelque peu dédai-
qui rougit et monta 

Ce que je t'en disais, moi c'était par rap-
port qu'étant ton tuteur, mon devoir est de 
te garder contre les entraînements de l'inex-
périence. 

Simonne sourit, désarmée, et, embrassant 
sa pauvre ganache. 

— Moi aussi je t'aime bien, et la preuve, 
c'est que je t'ai choisi un gendre qui m'aidera 
à t'entourcr de soins et d'affection. Tu lui 
inspires déjà beaucoup de sympathie... 

— Hum ! j'ai comme une idée que c'est 
surtout par amour pour toi ? 

— Qu'est-ce que ça peut te faire, si le ré-
sultat est le même '? Mais non, je t'assure 
que c'est toi-même personnellement qui l'a 
conquis. 

— Il ne me connaît pas ? 
— Allons donc ! il te voit passer devant 

chez lui quatre foi spar jour, souvent même 
tu t'arrêtes à sa devanture. 

— C'est vrai. 
— Et il te trouve très bien. 
— Il te l'a dit ? 
— Il me i'a dit, et je le sais incapable de 

mentir. 
— Allons, c'est un brave jeune homme. 

Je répondrai au patron comme c'est con-
venu. Après tout, je ne lui dois que mon Ira-
vail, et, chacun est maître chez soi. 

— A la bonne heure ! voilà qui est par-
ler. 

Le lendemain, au déjeuner, Tonton rap-
porta que le patron avait eu l'air vexé. Il 
n'avait pas insisté, mais il lui avait fait la 
tête. 

— Bah ! fit Simonne, il n'aura qu'à se con-
soler. Tant pis pour lui ! Ça lui apprendra à 
se mêler de mes affaires. 

L'incident n'eut pas d'autres suites, le dé-
pit du patron s'était évaporé ; il était rede-
venu comme d'habitude avec son employé. 

Depuis longtemps déjà l'on ne pensait donc 
plus à cette sotte histoire, quand, un soir, 
Tonton, qui, entre autres de ses menues 
vertus de médiocre, se piquait d'exactitude 
et en eût remontré, pour la régularité, à une 
pendule réglée par Claude, Tonton arriva 
une heure et demie en retard littéralement 
effondré. 

Ce retard extraordinaire ! Cette figure dé-
faite !... 

— Qu'y a-t-il ? s'enquit immédiatement 
Simonne, le cœur serré, avec la subite in-
tuition d'un malheur. 

Tonton baissa la tête sans répondre. 
Puis, comme, tout de bon alarmée par 

cette attitude, elle le pressait de questions, 
soudain il éclata en sanglots, pour, à tra-
vers des hoquets désespérés, lâcher, enfin, 
le terrible aveu qui l'élouffait. 

En deux mots, il était accusé par son pa-
tron, de vol, d'abus de confiance, et donc 
se voyait sous le coup d'une plainte au Par-
éuet. 

C'était grave ! — si grave que, d'abord 
atterrée, bientôt incrédule, devant l'invrai-
semblance d'une telle accusation, Simonne 
commença par hausser les épaules. 

Mais, en présence de la désolation du pau-
vre homme) il lui fallut à la fin prendre la 
chose au sérieux. 

— Voyons, interrogea-t-elle, de quoi s'agit-
il au juste ? 

— Voici. Des clients auxquels on a en-
voyé dernièrement le relevé de leur compte 
ont prétendu avoir payé certaines sommes 
que le patron, leur réclamait, et ils ont .pro-
duit des reçus de ces sommes-là, qui 
n'étaient pas portées en recette sur les li* 
vres. 

MAXIME Auno.çjîi. 
[La suite ù ieraain^ 


